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Quand Mgr Leopold Goursat, !'auteur bien connu de la Rt!sun·ection d'un Monde et du Tableau synthetique des connaissances humaines, nous apporta cet interessant travail sur
Lourdes, nous fumes assez perplexes et hesitames un inst?lnt
avant de l'inserer dans la Revue du Monde catholique et de
l'editer ensuite.
La these soutenue etait neuve, faite a coup sur pour frapper
les esprits. Cela pouvait parfaitement ne point nous suffire.
Mais apres un mur examen personnel et a pres avoir consulte,
nous jugeames que cette publicatioc importait grandement a
la connaissanc e exacte, integrak de phenomenes merveilleux
qui font l'etonnement des peuples et la joie de l'Eglise.
D'ailleurs, comme Mgr L. Goursat debutait par la declaration
qu'il i,oumettait son ceuvre a l'infaillible jugement du SaintSiege dont il veut, comme nous voulons nous-memes, partout et toujours ecouter les enseignements et suivre les doctrines, nous avons apporte notre concours devoue a cette
publication interessante.
Nous avians intentionnellement offert d'abord aux lecteurs
de la Revue du monde catholique, les 3e, 4• et 5e parties des
Mystfres Sataniques qui concernent particulierement Lourdes. Nous publi~mes enfin la 1re et ze partie qui jettent sur
les suivantes un jour tres intense et leur donnent un particulier attrait. C'est a cause du haut interet que le public intellectuel a attache a cette etude, que nous les faisons paraitre
aujourd'hui en volume.
Arthur

SAVAETE.
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Comment est ne ce Livre.

Pelerins qui, chaque annee, repondant a l'appel de la
Vierge, accourez en foul es nombreuses ala Grotte de Lourdes,
vous etes-vous jamais dernande quelle raison superieure
a preside au choix de ce noir Trnu de rocher pour la manifestation radieuse de l'Immaculee-Conception a !'humble
Bernadette?
Quant a moi, je l'avoue, lorsque je vis, la premiere fois, au
mois d'aout 1880, la caverne, surmontee, vers la droite du
spectateur, de cette sorte de Niche ou se montra l' Apparition, je fus singulierement surpris. L'endroit me srmblait
absolument etrange, bizarre, presque baroque. Et, du coup,
naquit spontanement en mon esprit cette conviction profonde, qui ne m'abandonna plus, que ce lieu cachait un curieux mystere.
Un Etre surnaturel, eminemment sage, ne pouvait, sans
motifs particuliers, avoir arbitrairement elu ce cadre vraiment
extraordinaire.
Dieu, dans ses actes, a toujours des raisons positives que
nous pouvons respectueusement chercher a decouvrir et qui,
connues, projettent sur les faits et gestes divins une eclatante
lumiere.
Beaucoup peut-etre n'ont pas eprouve la meme impression, venant dans la certitude d'une foi pleinement assuree
du fait merveilleux et qui n'en creusait pas les raisons; assez
indiflerents, du reste, aux circonstances locales de ce grand
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evenement; preoccupes, avant tout, de prier et d'etre exauces
dans leurs ardentes requetes.
D'autres, au contraire, et j'en connais plusieurs, se sont
pose, comme moi, l'importante question.
.
J'ai done cherche a me rendre compte; la Providence
semble d'elle-meme m'avoir mis sur la voie : je crois avoir,
pour eux et pour moi, trouve Ia clef du probleme.
Les lecteurs seront certainement frappes du jour tout nouveau et inattendu que ma reponse apporte au fait de Lourdes
qui, maintenant, n'apparaitra plus comme un episo~e fortuit,
incomprehensible, mais comme un evenement capital, ayant
des ramifications dans le plus lointain des passes, resumant
en soi I'histoire morale de l'humanite ici-bas et devant presider aux evolutions incessantes de l'avenir.
Ce n'est pourtant pas precisement un livre d'eru~itio~ ~~~
j'ai voulu faire. Suivant en cela ma tournure d espnt, J a1
plut6t esquisse, a grands traits, un tableau a vol ~'oiseau de
ce que j'ai appris d'interessant, me contentant dune large
vue d'ensemble, apportant assez de preuves pou_r appuy~r
mes affirmations et laissant aux savants de profess10n le so111
laborieux et le delicat plaisir de fouiller a fond cette mine
preyieuse, jusqu'a present inexploree, et d'en extraire. les
innombrables tresors.
Leopold GouRSAT.
8 mai 1905. En la fete de saint Michel.
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Les mysteres sataniques de Lourdes
A TRAVERS LES AGES

PREMIERE PARTIE
En quoi consisla l'acte mate1•Jel du 'p eche d'origine :
Le Naturalisme charnel.

Voyons le recit de la Bible.
Voici ce que nous lisons aux chapitres deuxieme et troisieme de la Genese :
« ..... Le Seigneur Dieu [orma l'homme du limon de la
terre; i1 repandit sur son visage un souffle de vie, et
l'homme devint vivant et anime.
Or, le Seigneur Dieu avait plante, des le commencement, un jardin delicieux, dans lequel il mit l'homme
qu'il avait forme.
Le Seigneur Dieu avait aussi produit de la terre toutes
sortes . d'arbres, beaux a la vue et dont le fruit etait
agreable au gout, et l'arbre de vie au milieu du paradis
avec l'arbre de la science du bien et du mal.. ...
Le Seigneur Dieu prit done l'homme et le mit dans le
paradis de delices, afin qu'il le cultivat et qu'il le gardat.
II lui fit aussi ce commandement et lui dit : « Mangez
de tousles fruits des arbres du paradis; mais ne mangez
Myst~res sataniques. - Jr• panie.

I

point du fruit de l'arbre de la science du bien et du mal :
car le jour meme ou vous en mangerez, vous mourrez tres
certainement ».
Le Seigneur Dieu dit aussi: « Il n'est pas bon que
l'homme soit seul : faisons-lui un aide semblable a lui ».
_ Le Seigneur Dieu, ayant done forme de la terre tous
les animaux terrestres et tous les oiseaux du ciel, il les
amena devant Adam, afin qu'il vit comment il les appellerait; car le nom qu' Adam donna a chacun des animaux
est son nom veritable. Adam appela done tous les animaux d'un nom qui leur convenait tant les oiseaux du
ciel que les betes de la terre; mais il ne se trouvait point
d'aide pour Adam qui lui fut semblable.
Le Seigneur Dieu envoya done a Adam un profond
sommeil; et, Iorsqu'il etait endormi, il tira une de ces
cotes et mit de la chair a la place. Et le Seigneur Dieu, de
la cote qu'il avait tiree d'Adam, forma la femme et
l'amena a Adam. Alors Adam dit: « Voila maintenant
l'os de mes os et la chair de ma chair. Celle-ci s'appellera
d'un nom qui marque l'homme. C'est pourquoi l'homme
quittera son pere et sa mere et s'attachera a sa femme et
Jes deux seront dans une seule chair.»
or, Adam et sa femme etaient taus deux nus et ils n'en
rougissaient point.
or, le Serpent etait le plus fin de taus les animaux que
le Seigneur Dieu avait formes sur la terre. Et il dit a Ia
femme : « Pourquoi Dieu vous a-t-il commande de ne pas
manger du fruit de taus les arbres du paradis? »
La femme Iui repondit : « Nous mangeons du fruit des
arbres qui sont dans le paradis, mais pour ce qui est du
fruit de l'arbre qui est au milieu du paradis, Dieu nous a
commande de n'en point manger et de n'y point toucher,
de peur que nous ne fussions en danger de mourir ».
Le Serpent repondit a la femme : « Assurement, vous ne
mourrez point. Mais c'est que Dieu sait qu'aussitot que

3* -

vous aurez mange de ce fruit, vos yeux seront ouverts et
vous serez comme des <lieux, connaissant le bien et le
mal. »
La femme done considera que le fruit de cet arbre etait
bon a manger et qu'il etait beau et agreable a Ia vue 1• et
en ayant pris, e~le en mangea et en donna a son mari qui
en mangea auss1.
En meme temps, leurs yeux furent ouverts a tous deux:
ils reconnurent qu'ils etaient nus, et ils entrelacerent des
feuilles. de figuier et ils s'en firent des r,eintures. Et,
comme ils ~urent entendu la voix du Seigneur Dieu qui
se promenait dans le paradis, apres-midi, Iorsqu'il s'eleve
un vent doux, ils se retirerent au milieu des arbres du
paradis, pour se cacher de devant sa face.
Alors le Seigneur Dieu appela Adam et lui dit : « Ou
etes-vous? » - Adam lui repondit : « J'ai entendu votre
voix dans le paradis et j'en ai eu peur, parce que j'etais
nu; c'est pourquoi je me suis cache.» - Le Seigneur Jui
repondit: « Et d'ou avez-vous su que vous etiez nu, sinon
q~e vous avez mange du fruit de l'arbre dontje vous avais
defendu de manger?» - Adam lui repondit: « La femme
que vous m'avez donnee pour compagne; m'a presente du
fruit de cet arbre etj'en ai mange.» - Le Seigneur Dieu
dit a la femme : « Pourquoi avez-vous fait cela? » - Elle
repondit: « Le Serpent m'a trompee et j'ai mange de ce
fruit».
Alors le Seigneur Dieu dit au Serpent : « Paree que tu
as fait cela, tu es maudit entre taus les animaux et toutes
les betes de la terre : tu ramperas sur le ventre et tu
mangeras de la terre tous les jours de ta vie. Je mettrai
~ne inim.itie entre toi et la femme, entre sa race et la
henne; elle te brisera la tete et tu tacheras de Ia mordre
par le talon ».
. Dieu dit aussi a la femme : « Je vous affligerai de plusieurs maux pendant votre grossesse; vous enfanterez

-

4* -

dans la douleur; vous serez sous la puissance de votre
mari et il vous dominera ».
Il dit ensuite a Adam : « Paree que vous avez ecoute la
voix de votre femme et que vous avez mange du fruit de
l'arbre dont je vous avais defendu de manger, la terre
sera maudite a cause de ce que vous avez fait et vous n'en
tirerez de quoi vous nourrir pendant toute votre vie qu'avcc
beaucoup de travail. Elle vous produira des epines et des
ranees et vous vous nourrirez de l'herbe de la terre; vous
mangerez votre pain a la sueur de votre front, jusqu'a ce
que vons retourniez en la terre dont vous avez ete tire ;
car vous etes poussiere et vous retournerez en poussiere. »
Et Adam donna a sa femme le nom d'Eve, parce qu'elle
etait la mere de tous les vivants.
Le Seigneur Dieu fit aussi a Adam et a sa femme des
habits de peaux dont il les revetit et il dit: « Voila Adam
devenu comme l'un de nous, sachant le bien et le mal.
Empechons done maintenant qu'il ne porte sa main a
l'arbre de vie, qu'il ne mange aussi de son fruit et, qu'en
mangeant, il ne vive eternellement ».
Le Seigneur Dieu le fit ensuite sortir du jardin delicieux,
afin qu'il allat travailler a la culture de la terre dont il
avait ete tire et, l'en ayant chasse, il mit des Cherubins
devant le jardin de delices qui faisaient etinceler une epee
de feu, pour garder le chemin qui conduisait a l'arbre
de vie );
Et maintenant scrutons ce recit.
1° Le peche originel consista formellement, cela ne fait
aucun doute pour nous autres catholiques, dans la transgression volontaire et coupable par l'homme de l'expresse
defense de Dieu.
Ce fut une desobeissance, compliquee d'orgueil et de
sensualite.

- - - - - - - - - - -

-5*.20 D'un autre cote, l'objet ou l'acte, quel qu'il soit, si
solennellement prohibe par Dieu, sous de terribles peines
n'etait point mauvais en soi. L'ordre divin constituait'
''
,
meritoire et sa victoire lui
pour l 'h omme, une epreuve
.assurait une recompense.
Mais en quoi consistait precisement cet objet de la defense? quel etait done ce fruit prohibe, dont il est ici et
'
si souvent, question ?
Un certain nombre de theologiens prennent au pied de
la lettre toutes les circonstances du recit de la Bible et
pensent, par suite, que l'acte materiel du peche originel
consista dans la manducation, par Eve et Adam, d'un fruit
quelconque sur l'espece duquel ils disputent et ne s'accordent pas entre eux.
~ontrairement a leur sentiment personnel, nous crayons
q_u 11 faut entendre en uncertain sens metaphorique ce qui
se rapporte a la nature de ce fruit.
Nous allons done, sur ce point delicat, exposer com~l~teme~t et hardiment notre maniere de voir, avec preuves
a 1 appm.

-

CHAPITRE I

ENTIERE SURNATURALISATION DU PREMlER HOMME

(Le Surnaturalisme).
«

l. -

Yous J'avez constitue peu au-dessous des anges ».

C ON DITION NATURELLE DES .ETRES

CREES AVANT ADAM

L'homme n'apparut sur la terre qu'a la fin de la sixieme
epoque, Ju sixieme jour, pour employer le langage de
1'Ecri tu re.
Avant sa creation, de grands bouleversements avaient,
pendant d'incalculables periodes, modifie, maintes fois,
notre planete en formation : nebuleuse, incandescent, peu
a peu solidifie, entierement couvert par les eaux, telles
avaient ete les grandes phases de !'evolution du globe.
La vie s'etait d'abord manifestee au fond des mers, a
l'etat tout a fait rudimentaire, dans des plantes a peine
ebauchees et dans des cellules animales embryonnaires;
puis elle s'etait progressivement developpee, repondant
docile aux differents appels de Dieu.
La surface de notre monde, surgissant en partie de
!'Ocean sans rivages, s'etait egalement couverte d'arbres,
puis d'animaux, de plus en plus perfectionnes jusqu'a
2tteindre des proportions gigantesques.
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Or, ce qui est certain, affirme sans ombre de doute par
les decouvertes indeniables de la Geologie, c'est que ces
differents etres animes suivaient eux aussi, chacun pour
son compte, les lois positives de !'evolution naturelle. Ils
naissaient, se developpaient dans leur genre et leur espece
et finalement tombaient frappes par l'impitoyable mart
qui, deja, regnait en souveraine. Leurs ossements innombrables, les fossiles, les debris de plantes et d'animaux,
qui se rencontrent partout, sont d'irrecusables temoins de
!'antique caducite de toutes les choses creees.
Ils se faisaient mutuellement une guerre acharnee, se
dechiraient, s'entre-devoraient les uns les autres. Comme
depuis, les gros mangeaient les petits et les plus forts les
plus faibles. La nature elle-meme avait ainsi tout dispose
pour que les moins perfectionnes servissent, bien a contrecceur sans donte, d'aliments a leurs freres mieux partages.
11 y avait, de toutes parts, des accidents divers qui sont
ecrits dans les entrailles du globe comme dans un livre;
des eruptions. de volcans, des soulevements de montagnes,
des ebranlements du sol, des affaissements de terrain, des
retours offensifs des eaux sur les jeunes continents, des
cataclysmes soudains, de lentes transformations. Bien des
k>is, la faune et la flare tout entieres d'une region disparurent, emportees par une de ces tourmentes.
C'etait l'etat nature! des choses; pour toutes : un commencement, un developpement, une decadence, un e fin
souvent prematuree.
II. -

PossIBILITE DE L'ETAT DE SIMPLE NATU RE
1

POUR L HOMME

Quand Dieu jugea ce milieu changeant assez approprie,
il y introduisit l'homme.
Comme tous les autres etres, ses predecesseurs ou ses

-
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contemporains, l'homme aurait pu etre cree dans l'etat de
simple nature absolument sou mis aux memes lois physio'
'
logiques et physiques.
Pourvu de tous les organes necessaires a la vie, doue en plus d'intelligence et de volonte,
possedant, en un mot, une ame raisonnable, il n'aurait eu
aucune destinee surnaturelle.
Dans cette condition naturellc, il eut vecu plus ou mains
de temps sur cette terre, sujet aux accidents, a la maladie ,
a la souffrance. II se fut contente de la jouissance des
bi ens sensibles et spirituels sans en esperer d'un ordre superieur. Finalement, il eut disparu de ce monde.
Rien, en effet, dans une creature quelconque, meme
dans l'homme, ne reclame naturellement davantage.
Cet etat, nous le declarons possible, mais, de fait, il n'a
jamais existe pour l'homme.
Ill. -

1

ETAT PRIMITIF DE GRACE DANS LEQUEL L HOMME FUT
CONSTITUE

Dieu, en effet, infiniment bon, genereux et prodigue,
etablit l'homme, tout entier, des l'origine, dans un etat
complet de grace surnaturelle.
.
La grace, durant la vie temporelle, est une certaine participation par !es esprits crees de la nature meme de Dieu.
C'est une effusion, une communication de la vie divine
qui fait que I'etre ainsi favorise est eleve a un degre tout
a fait superieur a la nature.
La vie divine consiste essentiellement dans le flux et
reflux insondables des trois Personnes entre elles.
Le Pere, se voit adequatement dans toute son infinie
beaute, et se redisant a Lui-meme tout ce qu'II est. II
engendre en Lui une parole incommensurable, infinie,
parfaite, son Verbe, son Image, sa Reproduction, sa Ressemblance achevee, son Fils: la seconde Personne. - Et
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le Pere et le Fils, s'aimant d'un mutuel amour au-dessus
de toute expression, s'etreignant avec une divine ardeur,
produisent, de l'un a l'autre, ce Lien mysterieux, substantiel, infini, divin lui aussi, qui est le Saint-Esprit, la
Flamme supreme, la Spiration sans bornes de la Trinite.
- C'est un va-et-vient, une Vibration infinie et eternelle,
faiblement repercutee, dans le temps, par Jes incessantes
vibrations de tousles etres crees.
La creature spirituelle qui entre par la grace dans cette
vie divine est compenetree par ces operations infinies. Sa
substance est tout imbue, comme impregnee du Pere
eternel, son intelligence du Verbe, son creur de l'EspritSaint. Elle est constituee dans un etat d'illumination qui
s'appelle la Foi, d'embrasement qui se nomme la Charite:
etat dont elle n'aura une definitive et beatifique conscience
que dans la Patrie, alors que, !es voiles tombant, la grace
devenue Gloire, elle connaitra le Pere par le Fils et les
aimera par le Saint-Esprit.
Ainsi, le cristal, traverse par les rayons d'un beau soleil,
s'irradie de mille feux· et devient, a son tour, un astre en
miniature.- De meme encore,plonge dans I'incandescente
fournaise, le fer devient lui-meme un ardent tison.
Telle etait l'ame d'Adam a sa creation: une ame reellement deifiee.
IV. -

ELEVATlON SURNATURELLE DU CORPS DE L'HOMME

Cette grace interieure, cette vie divine, dont l'ame surnaturalisee d'Adam etait le radieux foyer, rejaillissait
jusque sur son corps et dans tous ses organes et ses
membres.
Dieu avait etabli une partaite harmonie dans son reuvre.
En consequence, ce corps revetu d'une beaute, d'une majeste vraiment ideales et surhumaines, etait soustrait a la
condition commune des autres corps vivants.

-

Par suite d'une protection particuliere, d'un permanent
miracle, i1 ne ressentait ni la faim, ni la soif, ni les modifications de la temperature, ni les mille accidents qui atteignaient, a chaque instant, les animaux autour de lui.
· Les torrents avaient beau deborder, les volcans lancer
leurs flammes, la terre trembler sur ses bases, les rochers
s'ebranler, les animaux s'entre-devorer, a l'abri dans l'Eden,
i1 n'avait rien a re-:iouter de tous ces elements en travail.
Sa vie se renouvelait par des aliments doues d'une force
mysterieuse et ne devait jamais subir de declin. Par consequent, pour Jui point de fatigue, de malaises, de souffrances, de vieillesse decrepite, de mort.
11 se livrait a un travail facile, agreable, au gouvernement des etres qui l'environnaient.
Dieu, present en lui, se chargeait d'etre son educateur
et de lui devoiler, en temps opportun, tous les secrets de
la nature. ·
C'etait une vitalite exuberante, debordante de joie et de
felicite, l'ag-e d'or chante, comme un souvenir disparu,
par les poetes.
La grace s'infiltrait, de son ame, dans tout son etre corporel.
V. -

- · II* -
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SURNATURALISATION DE LA GENERATION HUMAINE

Voici maintenant le point capital, pour nous, de la
question du peche originel.
Allant jusqu'au bout de son dessein, Dieu, qui avait
surnaturalise non seulement l'ame d'Adarn, mais son
corps, mais sa maniere d'entretenir en Jui la vie , avait
aussi surnaturalise son mode de generation.
La generation, en effet, est la synthese, le resume, le
but dernier de toute la vie physique. C'est la que, dans
!'animal, tout aboutit. 11 nait, se developpe, grandit, se

nourrit pour pouvoir finalement se reproduire et procreer
son semblable.
Ainsi de l'homme, au point de vue corporel.
Mais comme il etait surnaturalise dans tout son etre,
meme physique, il devait logiquement et incontestablement le devenir dans son mode de generation. Cette surnaturalisation completail admirablement tout le reste.
VI. -

MODE SURNATUREL DE LA GENERATION PRIMITIVE DE
L'HOMME

«

Son amour me laisse chaste, son contact pure, son union vierge » (de l'Olfice
de sainte Agnes.)

Nous croyons done que, primitivement, Dieu, sur la
volonte positive du pere, manifestee par un signe autre
que la grossiere union charnelle, serait intervenu, non
seulement, comme dans la generation actuelle, pour la
creation directe de l'ame de l'enfant, mais encore pour la
formation de son corps dans le sein de la mere. 11 y aurait
done eu entre les epoux des relations presque purement
spirituelles. Toute procreation eut ete, consequemment aux
autres actes de la vie humaine, vraiment surnaturelle.
Ainsi fut con<;u Notre-Seigneur Jesus-Christ, a la difference cependant qu'il n'y eut pour lui aucune intervention,
meme quasi-spirituelle, d'un pere terrestre.
De la sorte, l'homme, eleve dans tout son etre, ame et
corps, surnaturalise dans sa fa<;on de se reproduire et de
se perpetuer, comme dans tout le reste, etait constitue,
conjointement avec son epouse, dans un etat de Virgi- ,

niti feconde.
Voila, suivant nous, le nceud capital de la question de
la materialite du Peche originel.
L'homme et la femme devaient devenir Pere, Mere, sans
cesser d'etre vierges, avoir ainsi les privileges des purs

-
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esprits, des anges, et, de plus, engendrer des semblables
sans les souillures de la chair.
VII. -

LE FRUIT DEFENDU

De la done cette formelle defense du Createur: « Dans
l'acte principal de votre vie physique, vous ne vous conduirez pas comme les animaux; vous ne mangerez pas le
fruit charnel de l'arbre humain; sachez que, si vous y
portiez la main, vous tomberiez immediatement dans la
condition naturelle des animaux; engendres comme eux,
comme eux vous seriez soumis a la mort. L'abstention de
ce fruit, qui resume en soi toute la vie naturelle et physique, sera le signe et le gage que vous voulez vous maintenir tout en tiers, corps et ame, dans cet etat surnaturel et
divin ou je vous ai constitues ».
Tels furent le sens et la portee de l'ordre donne par
Dieu a nos premiers parents dans le paradis terrestre.
VIII. -

RAISONS PUHSANTES DE LA DEFENSE

DIVINE

Cette defense de Dieu n'etajt point purement arbitraire,
comme l'eut ete la prohibition d'une vulgaire pomme.
Tout d'abord, nous 1' avons deja <lit, I'homme etait ainsi
sur~at~ralise da~s l'acte, qui synthetise sa vie physique,
et eleve tout ent1er, de la sorte, a un ordre superieur.
11 etait soustrait, par la meme, a une operation grossiere
tout animale, qui semble peu convenir a sa noble et de~
licate nature.
Mais, par dessus tout, Dieu, dont le clairvoyant regard
perce_ les pr?fondeurs de l'avenir, prevoyait d'une fa9on
certame les rnnombrables et fangeux abus qui naitraient
fatalement du commerce permis de la chair.

Et voila pourquoi ii voulut y couper radicalement court,
en interdisant a l'homme l'usage meme legitime, ma.is
trop nature! et animal, des jouissances charnelles.
Jetez un regard sur les hontes, les depravations, les
crimes centre nature, les abominations du Paganisme.
Voyez tous ces forfaits renouveles de nos jours avec des
raffinements cyniques. Songez que la luxure est le Peche
par excellence, le mal, le grand mal qui devore nos jeunes
gens, qui corrompt notre societe, qui pourrit tous nos
organes vitaux. Reflechissez aux impuissants efforts des
moralistes, des Pretres, des confesseurs. Entendez partout
le hennissement de la debauche, des inavouables orgies.
Yous comprendrez facilement maintenant la raison
profonde de la defense divine.
Ainsi les sages enlevent aux levres de l'enfant inexp~rimente meme la coupe d'un vin genereux, de peur que,
n'y prenant gout, i1 se lance et se perde un jour dans les
fureurs d'un inguerissable alcoolisme.
De meme, pour preserver un jardin, plante de fruits,
des devastations que lui ferait subir une troupe enfantine,
le plus simple est de lui en interdire completement
I'entree.
Alers que l'union grossiere charnelle dans le mariage
est devenue actuellement necessaire, l'ap6tre saint Paul
fait entendre cependant ces significatives paroles: « Bien
que ce ne soit pas un precepte du Seigneur, je conseille
la virginite ... Elle est bonne a l'homme ... Si vous etes
marie, ne cherchez pas a vous separer; si vous ne I'etes
pas, ne vous mettez point en quete d'une femme. En la
prenant vous ne pechez pas, mais vous aurez a soutenir
Jes tribulations de la chair... La femme non mariee et
la vierge sont saintes de corps et d'ame ..• La veuve peut
prendre un nouvel epoux, j'estime cependant qu'elle
sera plus heureuse en demeurant ainsi. >
L'union charnelle, meme sanctifiee par le sacrement de

-

14*-

mariage, n'est done pas l'etat ideal qui convient aux premier homme tout surnaturalise.

IX. -

CHAPITRE II

REPONSE A UNE OBJECTION

Pourquoi done, direz-vous, les organes appropries de
la generation,
si l'homme, dans l'etat primitifI ne devait
I
pas s en servir ?
Vous oubliez que Dieu n'entendait pas contraindre
l'homrne a suivre ses ordres. 11 voulait Iui laisser sa pleine
et entiere liberte, le pouvoir, par consequent, de descendre dans l'ordre naturel parl'accomplissement de l'acte
charnel. Le fruit etait defendu, il n'etait pas soustrait a la
portee de l'homme.

1

ANIMALISATION COUPABLE DE L HOMME

(Le Naturalisme)
« II s'est compare aux animaux sans raison et s'est fait semblable

J. -

CONCUPISCENCE DE L'ETAT DE

a eux.

»

NATURE

Eleve a un tel degre de grace, surnaturalise dans son
ame, deifie dans tout son etre, l'homme, pris de vertige,
se laissa aller a une chute lamentable .
.A !'instigation perfide du Demon, tombe le premier, il
jeta un incomprehensible regard d'envie sur l'etat de nature au-dessus duquel il avait ete place.
Au milieu des splendeurs incomparables d'une fete
donnee aux Tuileries, le Roi de Rome disait, lui aussi, a
Napoleon, qui le voyait ennuye et chagrin: « Pere, je
voudrais aller m'amuser dans cette belle boue, avec les
petits gar~ons qui sont la-bas dans la rue. »
L'hornrne regretta les jouissances grossieres de la chair
qui auraient pu lui etre permises; il desira ces delices de
l'anirnal, il voulait gouter lui aussi ce fruit qui paraissait
savoureux a ses sens, 11 fut miserablernent seduit par ce
que Lacordaire appelle « !'ineffable beaute du Peche>),
Un autre sentiment, pire encore, envahit son ame, sentiment vraiment satanique. 11 lui en couta de devoir tout

-
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a Dieu

et ii se prit a penser que, usant des lois de la nature, il pourrait se suffire a lui-meme, comme se passer
de Dieu pour se reproduire et se perpetuer a travers Jes
ages.
Orgueil et volupte, tels furent les mobiles que sut habilement exploiter le Demon pour perdre l'humanite entiere. Le plaisir, l'independance: voila ce qu'il fit miroiter
a SP.S yeux.
II. -

LA

FAUTE ORIGINELLE

Plus faible que sen mari, plus accessible a la seduction,
Eve succomba la premiere. Elle porta sur Adam un regard
et une main coupables, elle l'invita avec passion a l'acte
prohibe. Au lieu de lui resister, Adam consomma ce qui,
a cause de la defense divine, etait, pour eux, une faute:
le peche originel venait d'etre commis.
Par leur desobeissance formelle, nos premiers parents
sortaient spontanement de leur etat de grace et se plac;aient
violemment dans l'etat de nature. Absolument contraire
aux volontes P')Sitives de Dieu sur eux, cet etat, admissible en droit, etait coupable en fait; doublement coupable, parce qu'il constituait et une rebellion contre le
Createur et une degradation de l'humanite, desormais
decoutonnee.
Les enfants, qui allaient naitre au monde par cette voie
interdite, contractaient par la meme une souillure et se
trouvaient en opposition avec Jes desseins primitifs de
Dieu.
C'etait done une decheance complete pour 1'homme et
sa malheureuse posterite.

III. -

CONSEQUENCES POUR L'HOMME DU PECHE

ORIGINEL

Tom be, par sa faute volontaire, dans I' etat de nature,
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l'homme en subit dorenavant tous les inconvenients,
toutes les souffrances, tous les maux.
Dieu se retira de lui, lui enleva toutes ses magnifiques
prerogatives de I' ame e~ du corps. ,
. ,
.
La punition fut de 1 abandonner a lm-meme, a cette
condition inferieure spontanement choisie. II n'etait pas
besoin d'inventer de nouveaux supplices. L'homme se
trouvait flagelle par ses propres mains.
« Dorenavant, lui dit son Juge, tu mangeras ton pain
a la sueur de ton front. »
Cette parole doit etre entendue dans toute sa rigoureuse
extension.
Dieu n'etant plus le genereux pourvoyeur de l'homme
en tous ses besoins, celui-ci, par son travail personnel,
douloureux et opiniatre, doit conquerir:
1° Le pain materiel. Il doit entretenir lui-meme sa
vie par les fruits de son labeur, arraches avec peine a une
terre ingrate. Il lui faut prevenir les accidents, veiller
sur sa sante, s'abriter contre les intemperies des saisons.
II sera oblige d'emprunter aux animaux le secours de
leurs forces a la nature ses secrets un a un et penible'
ment decouverts.
Ses enfants, il les engendrera dans les
ignominies de la chair, comme les animaux, par cette
voie qui l'a seduit. Et, malgre tout, il sera impuissant a
se preserver des atteintes de la maladie, de la decadence
des forces, de la vieillesse, de la mort. Finalement, il
rendra a la terre son corps devenu tout terrestre .
.2° Le pain intellectuel. Le livre de la nature, dans
lequel Adam lisait ouvertement, se referma soudain;
!'ignorance remplac;a la science intuitive.
Maintenant, ce n'etait que par le tatonnement, le raisonnement, les fortuites decouvertes, les essais multiplies
que l'homme pouvait penetrer quelqu'un de ces secrets
et s'approprier quelqu'une de ces forces. Que de temps
ne lui faudra-t-il pas pour se rendre maitre, d'une maniere

-
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suffisante, de ces elements qui l'enserrent de toutes parts
et l'ecrasent.
Encore Adam, conservant quelque souvenir de ses connaissan ces premieres, pourra-t-il les comm uniquer a ses
descendants. Precieux heritage qui s'amoindrira de plus
en plus a mesure que les necessites de !'existence ameneront ]a dispersion _des hommes. De sorte que l'etat sauvage
su ccedera, en main ts endroits, a la civilisation primitive
et que se passeront des siecles avant qu'il disparaisse.
Ce chatiment apporte pourtant avec lui une certaine
grandeur. Acharne a la recherche du Vrai, l'homme le
reconquiert peu a peu. II se grandit ainsi Jui-meme de
siecl& en siecle et, dans un progres indefini, rassemble les
traits epars de !'Ideal originel.
A cote s'offre un danger: le Naturalisme d'ou nos modernes libres-penseurs ne voudraient pas sortir; croire
qu'il n'y a rien au-dessus de la science, que l'homme
pourra entierement se suffire et se passer de Dieu : borner
ses desirs a la vie presente. C'est un produit bien direct
de la faute premiere.
1 ° Le pain moral. - La vertu ne pourra, elle aussi,
etre conquise qu'a force de luttes et d'acharnes combats.
Les passions, ces immenses puissances de l'ame, aveugles
par elles-memes, se portent avec impetuosite vers leur
respectif objet nature!. Pour les diriger, les discipliner,
les gouverner, les employer suivant les regles d'une sage
raison, ii sera necessaire d'un long et penible dressage,
semblable a celui d'un coursier indompte, d'une incessante
surveillance, de mi Ile precautions rigoureuses pour prevenir leurs toujours possibles ecarts. Jamais ell es ne seront
entierement soumises et on devra sans cesse compter avec
leurs entrainements. Aussi, le bonheur, fruit de la vertu,
sera-t-il arrose de bien des larmes, pain amer mange
chaque jour a la sueur de l'ame, prix d'un travail souvent
douloureux a la nature.
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De la, ces aspirations vers une tranquillite, un r~pos,
une jouissance entrevus et autrefois conn us: <c Qui me
delivrera de ce corps de rnort, de ces membres dans
Jesquels je sens une perpetuelle contradiction de la chair
contre !'esprit et de !'esprit contre la chair ».
De la, egalement, cette guerre effroyable faite par les
saints a Ieur corps, la mortification chretienne et toutes
,es pratiques de l'ascetisme, necessaires exercices pour
teuir en main les renes de la chair.
4° Le pain du surnaturel. - Com me son nom l'indi_que~
la grace est essentiellernent gratuite. Dieu la <lonne a ~u1
i1 veut dans la mesure qu'il veut, mais toujours au moms
'
suffisante.
Cependant cela ne dispense nullement I'I10mme,
vis-a-vis de la grace elle-meme, de la loi generale du peni ble travail.
La conservation de cette premiere grace reclame de
grands efforts qui en meriteront une secon~e. Cette _seconde et les autres ainsi obtenues, seront, a chaque mstant en peril d'etr; perdues plus ou moins completement.
'
,
11 faudra les defendre pied a pied, aller de 1 avant pour
ne pas reculer s'elever sans cesse pour ne pas dechoi r.
Com me tout 1~ reste, la grace sera le fruit d'un perseverant
travail, traverse par les attaques incessantes du vieil_ennemi Satan, qui ne desarrnera jamais et essai_era, de ~umer
dans chaque ame l'ceuvre divine, comme 11 I a fa1t, au
commencement, pour le genre hurnain tout entier.
IV. -

NOUVELLE ECONOMIE DE LA DIVINE PROVIDENCE

L'homme s'etant done Yolontairement rabaisse a l'etat
nature! Dieu dans la conduite des affaires de ce monde,
se con;ente, ~our I'ordinaire, d'employer les lois de la
nature.
•
,
Le miracle, habituel dans l'etat primitif de grace, ou
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l'homme vivait tout surnaturellement, est devenu maintenant une exception assez rare.
La Providence, par son infinie sagesse et science, prevoit a l'avance Jes evenements, Jes combine, incline tout
doucement et naturellement la volonte de l'homme pour
la reussite de ses desseins.
De la vient que nous ne voyons pas clairement la main
de la Providence dans chacun des details de notre existence, qu'elle n'apparait que dans !'ensemble des faits a
qui Jes suit et Jes scrute d'une fac;on attentive. Ainsi tout
va lentement.
Ce sont Jes ombres du· monde nature}, sa perpetuelle
enigme, ses dessus apparents a travers lesquels le philosophe sait reconnaitre le souverain et supreme legislateur.
En resume, I'homme est tombe, par sa faute et sa volonte, dans l'etat nature! pour lequel ii n'avait point ete
cree et ii se debat maintenant aux prises avec toutes les
difficultes de cette situation anormale, portant en Jui un
ideal plus eleve et le souvenir de la felicite perdue :
«

L'homme est un dieu tombe qui se souvient des cieux. »

CHAPITRE III

USTIFICATION ET DEVELOPPEMENT DE CETTE THESE

J. -

SYMBOLISME DU FRUIT DEFENDU

1° J,angage figure. Je l'Ecrt'ture. -- Tel que nous le
lisons dans la Bible, le recit de la chute originelle ne doit
done pas etre pris rigoureusement a la lettre, mais etre
entendu dans un sens metaphorique, beaucoup plus large,
pour tout ce qui touche la materialite du fait grassier.
Comme preuve a l'appui de ce sentiment, qui est le
n6tre, nous apportons d'abord la fac;:on habituelle de parler
de l'Ecriture, lorsqu'il s'agit de l'reuvre de la chair.
En voici de multiples exemples:
Livre des proverbes de Salomon :
Pour detourner le jeune homme de I'adultere et l'engager a s'attacher uniquement a son epouse, l'Esprit-Saint
lui dit, au chapitre v, verset 15: « Buvez l'eau de votre
citerne et des ruisseaux de votre fontaine. »
Chapitre IX, verset 17, la prostituee invite ainsi !es
passants a l'acte coupable: « Les eaux derobees sont les
plus douces et le pain, pris en cachette, le plus agreable. ~
Chapitre xxx, verset 20: er Apres avoir mange, la femme
adultere s'essuie la bouche et dit: je n'ai point commis
de mal. »
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Le C~ntique des Cantiques est encore plus expressif:
Chap1tre II, verset 3. L'epouse parle ainsi de son epoux:
« _Tel u_n 1;omrnier au milieu des arbres des fore ts, tel mon
b1en-a1me ent~e les enfants des hommes. Aussi je me suis
reposee sous I ombre de celui que j'aimais et son fruit est
doux a man palais. »
Chapitre rv, verset 13, I'epoux dit a son tour: - « \'os
c?armes sont un jardin plein de grenades et de pommes
d1verses. »
. Et l'_ep?u~e reprend, chapitre v, verset 1 : « Que mon
b1en-a1me vienne done dans son jardin et mange du /rtti
de ses arbres. »
Au livre de I'Ecclesiastique, on lit:
Chapitre xx, verset 23 : « Tout pain est bon pour le
fornicateur. »
Chapitre xxvr, verset 5 : « La femme impudente ouvre
sa. bouche a la fontaine com me un voyageur presse de la
s~1f ;_ ;lie boira de toutes les eaux qui sont pres d'elle, elle
s ass1era contre tous les arbres de rencontre. »
2° Fo~dement de ce symbolisme. Le choix de cette
compara~so~, usuell,e, on_ vient de le constater, n'est nulle1:1ent arb1tra1re. Il s exphque physiologiquement et par la
forme de~ organes sexuels de la femme et par l'acte
charnel Iu_1-meme qui, de fait, est une espece de mutuelle
manducat10n. De la vient !'obscene symbole de la grenade, employe par Jes Francs-Ma<rons dans leurs loges.
O_n comprendra facilement que nous nous contentions
de signaler ce point delicat, sans y insister davantage par
respect des convenances.
'
Le baiser de la bouche, qui souvent sert d'entree ou
d'amorce a cet acte, est lui-meme comme un simulacre de
man~ucation. II semble qu'on veuille devorer qui on aime.
De la cette expression passionnee et familiere de Ia tendresse maternelle: « Je t'aime tant, cher petit, que je vou-
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drais te manger. » - Ne dit-on pas egalement: « Manger
quelqu'un de caresses?»
3° Raisons de l'emploi de cette figure. - Mais pourquoi
J'Ecriture a-t-elle ainsi voulu voiler sous un symbole ambigu l'histoire mysterieuse du peche d'origine?
A notre avis, pour deux importantes raisons:
Afin de respecter !'innocence des ames et ne point les
souiller par !'evocation d'images charnelles et troublantes.
Afin de ne pas detourner, par la suite, comme le
firent les Manicheens, les hommes de l'acte conjugal du
mariage legitime, qui, dans I'etat actuel, est le seul moyen
possible de propagation de notre race dechue.
4° Origine de ce symbolisme. - L'allegorie du fruit defendu, se trouvant dans la tradition primitive de tous les
peuples, nous pensons qu'elle vient d'Adam Jui-meme.
Ayant a instruire ses enfants de la chute originelle, il la
voila sous cette symboliq ue et transparente image, par ce
meme sentiment de pudeur qui lui fit, apres sa faute,
cacher sa nudite honteuse. De sorte que ce recit adamique
fit partie du tresor des souvenirs qui se conserverent de
generation en generation. Mo"ise l'inscrivit au debut de son
Livre tel qu'il le trouva de son temps et que les peres le
redisaient encore a leurs enfants, au foyer domestique.
II. 1°

CROYANCE POPULAIRE GENERALE

Parmi les Peres de l'Eglise. - L'abbe Martin ecrit
ceci dans la Vie de saint Jean Chrysostome:
« Saint Jean Chrysostome, dans le livre de la Virginite,
emet une opinion, qu·i, sans lui etre absolument personnelle, compte peu de partisans dans les saints docteurs.
Selan lui, les lois qui regissent la reproduction de la race
humaine, ont subi, par l'effet du peche, un changement
radical: cc Dans le Paradis, dit-il, Adam et Eve vivaient
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comme dans un autre ciel et ne cherchaient rien au-dela
du bonheur de s'entretenir avec Dieu. Point de desirs sensuels, point d'enfantements douloureux; la virginite, leur
parure, s'epanchait de leur cceur, comme un beau fleuve
d'une source Iimpide. Mais apres qu'ils eurent desobei
au Createur et qu'ils furent condamnes a devenir cendre
et poussiere, ils perdirent le privilege de la virginite avec
celui du bonheur ... Vaincus, punis, depouilles de ce vetement royal, de cet auguste diademe, ils furent devoues
aux souffrances, au trepas, et le mariage commenc;a, signe
de servitude et de mortalite. Ce qui I'a rendu necessaire,
c'est le peche, c'est la mort, car la ou est la mort, la est
le mariage ... Si l'homme, perseverant dans l'obeissance,
1
eut dedaigne L ARBRE DE LA VOLUPTE 1, le genre humain se
serait multiplie par une autre voie. Quel moyen Dieu
eut-il employe pour arriver a son but ? Je ne saurais
l'expliquer, mais il est certain qu'il l'eitt fait sans le secours dtt mariage » (Chrysost. de Virg., c. 14, 15 et 17
in fine; saint Chrysostome emet encore le meme avis dans
la dix-huitieme homelie sur la Genese, 1, 4, p. 155).
« Cette opinion est partagee par quelques Peres: saint
Gregoire de Nysse a dit: « Si l'homme n'eut pas peche,
s'il ne fut pas dechu de son etat Presque angelique, la
propagation charnelle n'eut pas ete necessaire a la perpetuite de la race humaine. Le peche a fait succeder la
loi des brutes au mode presque angelique par leq uel la generation aurait eu lieu dans le Paradis (Saint Greg. Nysse
de apif. horn. cap. 17 et 22 et de Provid. 1, 8. c. 8. »
« Saint f ean Damascene est du meme a vis ·(s. J. Damas.
de Orthod. fid. 1, 2, c. 11 et 1, 4 c. 25).
« Les Peres qui le suivent se sont fondes sur les paroles
de la Genese: « qu' Adam et Eve etaient nus et ne rougissaient pas >; et sur celles-ci du psalmiste: « L'homme,
1

On lit dans le texte: Si ... Adamus arboris ·r:oluptatem pegisset.

eleve en honneur, n'a pas compris sa <lignite : il s'est
compare a la brute et il lui est devenu semblable ».
<< Si ce n'est pas le peche, disent-ils, qui a change le
mode de reproduction, pourquoi, avant le peche n'estil pas question du mariage? Pourquoi l'homme n!approcha-t-il pas de sa femme dans le Paradis? Pourquoi la
femme n'a-t-elle pas connu les douleurs de l'enfantement
avant la malediction? (Saint Chrys. de Virg. c. 15, p. i8o,
t. 1).
« Partant du fait revele de la perfection et de l'immortalite de I'homme primitif, et, supposant que son corps
etait dans un eta/ voisin de celui des corps glorifies, ils en
ont conclu que la transmission de la vie humaine dans le
plan primordial, devait etre UNIE A LA GLOIRE D~ LA VIRGINITE. Une autre maniere de la concevoir leur semblait
incompatible avec cette purete partaite et cette quietude
·
celeste en Paradis.
« Saint Augustin partagea d'abord cette opinion. »
Les theologiens en gene2° Parmi les Theologiens. ral, ont evite de se prononcer sur la nature du' fruit defendu.
Certains, cependant, ont pense qu'il s'agissait de l'ceuvre
de chair, prohibee pour quelque temps, jusqu'au signal
de la volonte divine.
Ce qui est remarquable, c'est qu'ils s'accordent a dire
du peche origin~!, que personnel pour nos premiers parents, i1 est un peche de nature pour leurs descendants.
Or, nous croyons difficile d'entendre autrement cette
expression, sinon dans ce sens que le peche originel fait
que la nature humaine agit actuellement contre la volonte
primitive de Dieu. Ce qui n'a lieu dans la manducation
d'aucun fruit ou plante et qui s'expliquerait facilement
avec notre interpretation : la nature, pour se propager,
usant, et forcement aujourd'hui, d'un moyen qui n'avait
pas d'abord ete celui que Dieu avait choisi.

-

Quelques-uns, d'ailleurs, comme Cajetan, n'ont pas
hesite a soutenir que le recit de la Genese est purement
allegorique.
Nous n'allons pas si loin, puisque nous ne prenons
dans un sens metaphorique, pour les raisons deja indiquees, que la seule nature du fruit defendu.
3° Le Peuple. - La croyance a peu pres universelle du
Peuple, y compris les lettres, est que le peche originel
n'est autre chose que l'ceuvre de chair. A chaque instant,
elle est designee sous les expressions « le peche d'Eve, le
peche de la femme. » - D'une pauvre fille, qui a perdu
trop facilement sa vertu, on dit familierement: « Elle a
mange la pomme. » - « La pomme d'Adam » se rapporte
egalement a ce meme ordre d'idee.
4° Les Fables des anciens. - Les mythes pa'iens ont
conserve le souvenir de plusieurs verites primitives, que
leurs auteurs tenaient evidemment de la tradition patriarcale.
Voici ce qui regarde notre sujet. On verra l'appui
apporte indirectement, par ces fables, a notre these.
Prornethee, I'un des Titans, etait fils de Japet et de
Clymene, ou de Themis, et pere d'Epimethee, pere de
Deucalion. Apres avoir fac;onne un homme avec du limon
de la terre, il deroba le /eu du ciel pour animer ce chefd'ceuvre qu'il appela Protogone ou Protogene. (C'est
Adam, derobant, pour ainsi dire, a Jehovah, le secret de
la vie).
Irrite, Jupiter fit eclater sa colere, pour le cha.tier, sur
toute sa race.
11 donna ordre a Vulcain de !'attacher sur le mont Cau
-case, oil un vautour lui rongeait les entrailles toujours
renaissantes (le punissant ainsi par ou il avait peche).
Hercule le delivra au bout de trente ans.
La ne s'arreta pas le chatiment. Jupiter fit forger par le
meme Vulcain une femme accomplie, la premiere, selon
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la theogonie d'Hesiode, a laquelle Minerve donna la vie.
Chacun des <lieux contribua au perfectionnement de cette
creature, en Jui faisant present qui de l'Intelligence qui
de la Grace, de l'Adresse, de l'Eloquence; ce qui Jui ~alut
le nom de Pandore, objet de tous Jes dons.
Alors, pour realiser jusqu'au bout ses desseins contre
le genre humain, Jupiter Jui confie une boite (syntbese de
son sein), ou sont enfermes taus les maux, et l'envoie au
frere de Promethee, dont ii connait !'esprit curieux bien
persuade qu'il se montrera indiscret. Epimethee, en' effet,
ipouse Pandore! et, voyant la boite dans sa main il brule
incontinent du desir de savoir ce qu'elle renfe;me. II la
saisit et l'ouvre. Immediatement !ous les maux s'echappent
en tumulte et se repandent dans le monde. Il ne reste, au
fond de la bolte, que l'esperance de voir un jour reparer
le malheur (par le Redempteur devant naitre de la femme).
A cote de Promethee et de Pandore se pose Io, une autre
figure de l'ancienne et de la nouvelle Eve, ou Marie.
Celle-ci, par !'amour de Jupiter, considere comme mauvais genie (par !'amour charnel d'Adam), aperdu la figure
humaine ; elle s'est rangee au rang des betes; la nature
animale domine en elle ; elle a revetu la forme de la vache
elle a rempli le monde du bruit de ses mup;issements et
de ses douleurs. Mais Jupiter, envisage comme Dieu parfait (le nouvel Adam, le Christ), lui rendra sa premiere
forme. Le nom de chaste vierge (en opposition avec sa
faute) lui est donne, un Dieu sauveur va naitre d'elle
femme admirable, par la grace de Jupiter, Dieu parfait:
Elle concevra comme par inspiration, car il suffira que sa
tete ait rec;u un leger attouchement et, pour ainsi dire , le
souffle de la main de Dieu (on avait done l'idee d'une conception autre que par l'accouplement charnel).
Les Sphinx egyptiens, ces colossales enigmes, qui se
dressent au seuil des Temples, au-devant les Pyramides symboliques, ne sont autre chose que l'image
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d'Eve la premiere femme qui garde sa noble tete sur un
corps' bestialise et attend d'un Dieu son relevement.
5° Les Juifs. - Parmi les auteurs juifs, Moses BarCepha, dans son livre du Paradis, et ':hen-Ezra rapporte~
le sentiment de plusieurs, qui soutiennent que le frm
defendu etait !'union charnelle. L'expression Bibliqu
consacree « connaitre », pour designer pudiquement ce
acte, viendrait, d'apres ce dernier, de la connaissanc
qu'ont eue, parlui, du mal, Adam et Eve.« A peine les en
fants ont-ils atteint la puberte qu'ils ressentent les effet
de la concupiscence et on <lit d'eux qu'ils commencent '
connaitre le mal ».
Le celebre ecrivain Philon s'exprime ainsi, _dans so
livre de la Creatt'on du monde :
« Or, d'autant qu'il n'y a rien en ce monde de stable et
que les choses mortelles rec;oivent necessairement changement, il fallait quece premier homme tom bat en quel~ue
malheur et encombre. Le comm~ncement de sa mauva1se
vie ce fut la femme; car, pendant qu'il etait seul, il portait la ressemblance du monde et de Dieu et avait les
marques de la nature de tousles deux imprimees _en son
etre, sinon toutes, pour le moins celles que pouva1t recevoir la creature mortelle.
Mais, apres que la femme fut formee, voyant q~'-ell~
lui ressemblait, et de nature et de face, il fut fort reJOUI
de $a vue, et, approchant d'elle, commen~a a la caresser;
elle aussi, voyant qu'il n'y avait animal qui lui ressem
blat mieux que l'homme, fut fort aise et le resalua, ave
toutefois une vergogne et modestie; enfin l'amour sur
vint, lequel les assemblant, comme deux parties _diver.s~s
d'un animal, les joignit en un, batissant en eux un des1r
de compagnie reciproque, pour la generation de son
semblable : ce desir engendra la volupte et le plaisir des corps, qui est la source de toutes les iniquites
et transgressions et par laquelle la vie !ieureuse et im-
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mortelle fut changee en une rYJalheureuse et mortelle .....
On dit, qu'au temps que l'homme etait seul et auparavant que la femme fut creee, que Dieu planta un beau
jardin, ne ressemblant en rien aux notres; car les notres
sont d'une matiere irraisonnable, abondants en toutes
sortes d'arbres, entre lesquels ii yen a qui sont toujours
verts pour donner continuellement plaisir a la personne,
les autres fleurissent au printemps et jettent a foison;
dont aucuns rapportent a l'homme un fruit doux et gracieux, non seulement pour l'usage de la vie, mais aussi
pour les plaisirs superflus de la vie delicate; les autres en
rapportent de dissemblables, qu'on delaisse ou abandonne
aux betes sauvages. - Mais les arbres, qui etaient plantes
au Paradis terrestre de Dieu, avaient ame et etaient raisonnables, portant pour fruits les vertus, l'entendement
immortel, et la vivacite et subtilite d'esprit, par lesquels
l'honnete et deshonnete, la vie saine, l'immortalite et tout
autre cas semblable est distingue et connu.
Ce discours de Philosophie sent plutot, comme it
semble, sa similitude et allegorie que sa propriete de
parler et verite, parce qu'on n'a point encore vu et on ne
-verra jamais, en la terre, des arbres de vie ou de prudence. Par quoi il semble LJ.Ue, par le Paradis terrestre, se
doit entendre la principale partie de l'ame, laquelle est
pleine, couverte de plantes, d'infinies opinions; et, par
l'Arbre de vie, la plus grande de toutes les vertus, a savoir la Piete, laquelle rend l'ame immortelle, et, par la
connaissance du bien et du mal, la prudence, laquelle,
com me juge, distingue et discerne les choses, de leur nature!, contraires.
Ayant Dieu assis et pose ces bornes dedans l'ame, il
considerait, com me juge, de quel cote elle pencherait : et
ayant vu qu'elle se tournait vers la tromperie et finesse,
ne tenant compte de la saintete et piete, dont procede la
vie immortelle, a bon droit la chassa et bannit du Paradisi
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sans esperance de jamais y rentrer, a cause des peches
innombrables et irremissibles qu'elle avait commis ; d'autant que la sorte et maniere de la tromperie etait grandement a blamer, laq uelle ne doit pas etre tue.
On dit que ce vieil, venimeux et terrestre serpent usa
de la voix humaine et que, s'approchant de la femme du
premier homme, commen~a a se moquer de sa tardivete
et de sa trop grande simplesse; d'autant qu'elle differait a
cueillir de ce fruit, qui etait si beau a voir, tout doux et
gracieux a manger et tant propre pour savoir le bien et le
?1al. El_le, sans y penser, et d'un esprit volage, obeissant
a la vo1x du serpent, mangea de ce fruit, puis en donna a
so~ mari_; sitot que . tous deux, qui, au commencement,
eta1ent simples de mceurs, en eurent mange, devinrent
fins et cauteleux. A raison de quoi, le Createur,se fachant
(c~r l'acte ,me_ritait bien qu'on s'en courrou~at, d'autant
qu eux, mepnsant cet arbre de vie immortelle, c'est-a-dire
la perfection _dP. vertu, dont ils pouvaient cueillir longue
et heureuse vie, choisirent, au lieu d'elle, une vie breve et
mortelle, un temps plein de malheurs), les chatia comme
ils avaient merite.
Ces,propos ne sont pas fables controuvees, auxquelles
les poetes et les sophistes passent le temps, se donnant
du plaisir, mais sont certaines fa~ons de parler, qui
tendent a l'allegorie, a savoir quand on veut dire ou representer autre chose que celle que l'auditeur attend et
pense qu'on doive dire.
S_i quelqu'un _do~c veut suivre ce qui est de conjecture
vra1sem_blable, 11 d1~a fort pertinemment que le Serpent,
duquel 1~ a e~e parle, est la -~gure et signe de la volupte
pour tro!s ra1sons : la premiere, parce qu'il est sans pieds
et se t_rame sur le ventre; la seconde, parce qu'il a pour
nournture les mottes de la terre; la troisieme, parce qu'il
porte en ses dents le venin, par le moyen duquel ii a accoutume de faire mourir ceux qu'il a mordus. Or, l'hommet
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plonge en son plaisir charnel, ne peut etre sans ces trois
maux ...
Au reste, la volupte n'ose presenter elle-meme ses enchantements et _tromperies a l'homme, mais s'adresse a
la femme, par le moyen de laquelle vient puis apres s'emparer aisement de l'homme. Chose bien dite a propos et
avec une grande efficace et vertu. Car la raison en nous
represente l'homme et la sensualite de la femme».
Le Talmud, que nous citons de meme que le rituel
franc-ma~onnique ci-apres, a titre de documents curieux
va plus loin que la verite. 11 pretend que le peche originei
fut une faute contre nature, par consequent un acte
mauvais en soi. <;;ela est faux, mais montre la pensee des
auteurs relative;nent a la matiere de cet acte.
« Le Seigneur; dit done le Talmud, ne voulut point
donner de compagne au Pere du genre humain avant qu'il
la demandat lui-meme. Car si, par la suite, ii arrivait
qu'elle l'induisit au peche. Dieu pretendait qu'Adam ne
fut point en droit de lui reprcher un present funeste ».
Mais, ayant pris cette precaution contre celui qu'il
avait fait a son image, Dieu fit passer devant ce monarque
de la terre toutes les creatures. Or, le premier acte de
l'Adam talmudique est un de ces outrages a la nature que
la loi de Moi:se punit implacablement de mort; crime religieux, car ii a pour inspirateurs les dieux, c'est-a-dire
les mauvais esprits, sans cesse appliques a corrompre, a
ravaler la dignite de l'homme; crime vulgaire plus tard et
qui prit rang au nombre des abominations de ces Chaldeens dont le fer d'Israel dut purger la terre.
Adam,qui se cherche une compagnesainte tom be dans de
prodigieux egarements; et, loin de sevir contre lui. Dieu
daigne, pour complaire a ce premier homme du Talmud
lui tirer une cote hors du corps et il en construit une'
Eve, agee de vingt ans.
Mais notre premiere a·ieule se montrera-t-elle superieure
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de moins humilian ts ecarts? - Repon se : !'opini on commu ne de
rabbin s est que la mere des homme s eut pour le Serpen
une affectio n dont profita cet insidie ux animal pou_r 1
orter a la transgr ession du precep te divin. Auss1•t I '
• q uI e 11 e t ransm1
• le venm
p
monstr e lui communiqua-t-11
sa posteri te.
Telles etaient , d'apres les venera bles docteu rs d
Talmu d, les mreurs de nos premie rs parent s au creur du
.
Paradi s.
e
doctrm
les
60 Les Francs -Mayons. - Voyon s enfin
en
s,
francs- mas:on niques qui ant pour but, nous le verron
son lieu le culte de la Genera tion charne lle.
Dans ies loges de femmes, on tient a l'initie e le langag
• d H
suivan t :
« Dans le jardin delicie ux d'Eden , dans celm es, e~
perides , dans les vallees charmautes_ d~ ~o?t Ida regoa1
un printem ps perpetu el. On y resp1ra1t 1 a~r le p~us pur,
on y jouissa it de toutes les douceu rs de l~;1e; ma1s d_e ce~
dcuceu rs qui tiennen t a !'innoc ence Ade ,1 age fortune , ou
tout ce que nous voyons nous para1t reel; ou une fleu
n'est qu'une fleur; ou le gazon n'est q~e de laA verdu,r e;
ou l'on ne songe pas encore , dans ses Jeux folatre s, as
Iaisser voir avant de se cacher dans le bocage .
Le bonheu r y etait habitu el; on y etait heureu x de ce
qu'on ignora it qu'on pouvai t ne pas l'etre.
Mais l'age de !'innoc ence a son terme .. Beauco ~p de
choses , que je ne peux dire, amene nt success1vemen~ a une
ec peme sur
autre epoque de la vie, ou, nous trainan t avA
croyan t le
plutot
ou
r
les traces de notre premie r bonheu
~este
nous
ne
il
trouve r dans tout ce qui n'est pas lui,
tnstes
de
plus qu'asse z de souven irs pour exciter en nous
regrets .
Des qu'on appren d qu'on peut etre heureu x, on sent
qu'on peut cesser de l'etre. Voila l'enigm e de l'arbre de

a ce triste mari? Aura-t -elle dans ses gouts
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la science du bien et du ma!; et ces deux connai ssance s
sont si proche s l'une et l'autre qu'un seul et meme fruit
Jes produi t. Mais ce fruit est si beau, le lieu au ii croit
est si divin, ce desir insurm ontabl e qui nait au fond de
nos creurs, ce tentate ur adroit nous dit avec tant de
persua sion : « Prenez -le, vous appren drez ce que vot.s
ne savez pas : !'art du bonheu r », conven ons-en !
Qu'on est tente d'etre un peu temeraire,
Quand ii ne faut qu'oser pour etre heureux.

Ils oseren t, nos premie rs parent s, et nous osons, a Jeur
exempl e.
De la suivire nt taus ces maux que nous n'epro uverio ns
jamais , si jamais nous ne sortion s d'ici: les ennuis , Jes
dego-Ots, les caprice s, Jes bouder ies d'aman ts, Jes querell es
d'epou x, l'incon stance ...
Mais j'enten ds le beau Paris qui m'appe lle. Trois deesses
compa raissen t devant ce jeune berger. L'inno cent, qui
ne connai ssait de beau que Jes plaisir s de son age,
n'tipro uva que de la surpris e en voyant la magnif icence de
l'une et ne compr it rien au langag e de l'autre . A !'aspec t
de la troisie me, il vit les graces de la nature paree de ses
seuls ornem ents; il jugea qu'il existai t un bonheu r qu'il
ne connai ssait pas et la pomme , destine e pour Ia plus
belle, tomba aux pieds de Venus.
(Meme signifi cation pour les pomme s du jardin des
Hesper ides.)
Yous voyez, mes sreurs, que depuis la naissan ce du
monde , i1 est des emblem es dont nous cherch ons encore
le veritab le sens. Yous dont !'esprit , facile et penetr ant,
perce tant de myster es, aidez-n ous dans nos travaux et
nos recherc hes. 11 s'agit de plaisir et de bonhe ur; qui
mieux que vous peut nous en tracer Ia route? »
Pour la recepti on au grade de Compa gnonne , l'orate ur
Mysteres satani-:jU! S. - Jre panie.
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-34 •de la Loge fai t a la sce ur un disco urs dont voici la subs
tanc e: .
.
de la Com pagn onne Ma<tonne rapp ell
« La recep tio~
·te Adam et Eve iorm es par un
les origi nes de 1 ~u~a m t. ont ete place s' dans
un jardi n
Etre supe rieur pree ~ista n , t
Au milie u de ce jardi n est
de delic es, le Paradis_ terre ~ r;~ privi lege : une
fois qu'o n
un arbre dont le~ fr~it se~:e r le bien du mal. C'es
t l'arb re
en a gout e, on sa1t discd secre t de la natu re, le secre
t de l
qui recel e le plus g~an h
.
Les Ma<tons le desig nent
perp etuit e de l' espece u~l~ine. nu'e st-ce qui est
le bien ?
1
bre du mi ieu ... '<:
sous e no m d'Ar
.
? Adam et Eve l'ign oren t, et i·1s
Qu'e st-ce qui e st le ma 1 ·
t
ront pas mang e du frait de c
l'ign orero nt tan qu 'ils n'au
. .
lls sont aveu gles et c'est cet
merv ei·11 e ux Arbr e du mi 1ieu. d'app eler leur inno
aveu glem ent qu:o n est convenuose alors que d'un cenc e .. •
coup le,
L'h uma n i·t,,_c, qui ne se com p d l'imm ortal
..
ite a ete fa1•te
est imm ortel le, la prom _esse e l
u'
Adam
et Eve s'y
. l t ' st bien en aveu g es q
par le cie ' e . c e . l'hum anite
est imm ortel le, elle est,
conf ient. Mais si
d
t·
,,_e
par le fait mem e de son
es me ,
d ,au t re pa rt : fatal.emen. t s'acc
.
.
roitr e; elle sera touJo
urs re
igno ranc e, a ~e J_a~ais
E t-ce la le bien ? Reflechissez,
duite a de~x , mdividus.d.,'Ev: de cette Eve qui
deva it la
6 vous qui etes fill es
· ,
Eve don
,t
fruit de' t'arb re de vie
••
prem iere gou er_ au , 1 tenta tion. C'es t une..simp
le curio
est tente e. ~lle cede ~ ~
t mais une faibl esse bien
site, une fa1blesse, s1 l on veu ' b·le le desir
de s'ins bl
mo i
excu sa e, pm·squ' elle d'a pour dre
a disce rner le
truir e, de con~ aitre , app:~1: ne refle chit pas bien du
aux
mal. Elle ne ra1sonne pas, . sa faibl esse elle con
ne s
s~qu ence s que 1f:e :::: v:v: :ttre en fure ur' l'Etr
e s~pe
d_it pas que. sall depe nd. non, elle est simp le
et naiv e
neur de _qm e e
11 , a it d'ins tinct ... Elle mord
sans mah ce aucu ne, e ~ g_
mord u qne ses yeux s
une ~om me et elllel y \:ep ~~n ~ myst erieu se scien
ce lui
dess1llent, que a umi
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ses rega rds a la fois eton nes et char mes. Elle
com pren d que le bien de l'hum anite n'est pas dans
son isole ment au milie u de la natu re, rnais, au cont raire
, dans sa
repro duct ion incce ssan te, dans son accro issem
ent, dans
sa mult iplic ation . Tand is qu'el le a gout e a ce fruit
de vie,
elle a epro uve une sens ation delic ieuse , jusq u'alo
rs inconn ue d'ell e, et, en mem e temp s, elle a eu la
reve latio n
du gran d secre t que recel e l'Arb re du Milieu ...
Heur euse
de sa deco uver te, elle s'em press e d'en faire profi
ter Adam ,
ils man gent ense mble de ce fruit aussi suav e que
prec ieux ;
Eve donn e a Adam la Ies:on que tout a l'heu re elle
a res:ue ...
Soud ain, le tonn erre et la grele font ente ndre leurs
eclat s
terri bles; Jes cieux se dech irent , la terre trem ble,
la natu re
entie re friss onne epou vant ee; c'est l'Etr e supe rieur
, a qui
Adam et Eve doiv ent d'avo ir ete form es, qui
appa rait
ecum ant de coler e, pret a detru irn son ceuvre,
tant ii est
furie ux et cour rouc e. D'un mot, il renie ses prom
esse s:
puisq ue l'hom me et la femme, oubl iant ses injon
ction s,
ont cueil li le fruit defen du et qu'ai nsi le myst ere
de la genera tion n'est plus un secre t pour eux, puis que
deso rmais l'esp ece hum aine enge ndre ra et se mult iplie
ra, eh
bien ! le privi lege de l'imm ortal ite, qui deva it la
disti ngue r
des autre s etres anim es, lui sera retir e; Adam
et Eve,
ainsi que leurs desc enda nts mou rron t; pour une
inco nsequen ce, en somm e tres discu table , l'hum anite entie
re est
-condamnee a perp etuit e a cette pein e dont les
effets sont
horr ibles : la mort ... Adam et Eve, chas ses du
Para dis
terre stre, ne tarde nt pas nean moin s a se cons
oler, dans
la mesu re du poss ible, des avan tages qu'il s ont
perd us:
a leur impr oduc tive igno ranc e a succede !'am
our tend rc
et fec0 nd; le trava il, qui les hono re, remp lace,
a leur
foye r perse cute, l'oisi vete mepr isabl e. Si leur
exist ence
est main tena nt restr einte a une limit e fixee par l'arb
itrair e,
du moin s elle n'est plus steri le et sans but. Ils conn
aisse nt
les douc es joies de la fami lle; ils ont des enfa nts
et leur
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mere que l'ad•1ersite n'a rendue que meilleure , ne
poin{ les douleurs que leur naissanc e lui coute. »
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20 Soudaine te de la Pudeur. Et remarque z que cette
Pudeur est immedia te: A peine la faute consomm ee, elle
se manifeste avec intensite . - Qu'on n'aille done pas
nous dire qu'elle ne provient que d'une revolte subseIll. - LA PUDEUR
quente des sens d<ichaines, suite et non objet precis du
. La Pudeur est une sorte de honte touchant certain
peche premier. Cette revolte n'aurait pas alors eclate avec
objets ou certains actes.
une.- pareille promptit ude; elle aurait provoque un etonne.
. .
, .
Quand on a commis quelque taute, elle fa1.t 1mmedia~e
ment profond, chez Adam et Eve, relativem ent au lien
ment dissimul er le corps du delii. Voyez plu~?t la_ condmt
cache l'unissan t a la faute, des hesitatio ns sur Ia condes erifants, qui agissent spontane ~ent sou~ 1 mstmct de 1
duite a tenir, les mesures a prendre a son egard.
nature. s·ns ont brise, dans leurs Jeux folatres, le ;~se d
Tandis que nous ne voyons absolum ent rien de tout cela.
prix auquel le Pere leur avait defendu de_toucher, .s 11s on
Sur le coup, sans l'ombre d'une indecisio n, Adam et Eve
derobe quoi que ce soit,. s'~ls _se ~ont,_sal~s _eux-~e~ es e
compren nent ce qu'ils ont a faire.
allant a un endroit proh1be, v1te 1\s s mgenien t a faire en
3° Illogisme de cette Pudeur. - Cette pudeur etait
tieremen t disparait re les traces accusatri ces de leur me
illogique , chez Adam et Eve, si leur peche n'etait pas
fait. lls n'aiment pas ce qui le leur rapp~lle et une _de
celui de la chair. Car enlevee toute prohibiti on positive
plus sensibles et efficaces punition s, qu on leur pmss
de Dieu sur ce point, ils n'avaient qu'a suivre !'inspira infliger, est de le leur remettre constamm ent ~ou~ les_ y_eux
tion de la nature, rien ne leur defendai t l'union charnelle
C'est precisem ent ce qui arriva pour le Peche ongmel
et, sans temoins, ils n'avaient pas a en rougir.
et l'objet meme de la Pudeur de nos premiers parents, ave
Bien au contraire , au point de vue naturel, rien n'est
les circonsta nces caracteri stiques qui l'accomp agnent
plus legitime, plus necessair e que le mariage. De lui denous fournira une epreuve nouvelle a l'appui de notr
pend l'avenir de la societe, la vie des individus . C'est acthese sur la nature de ce peche.
tuelleme nt une fonction sociale indispen sable.
o Objet de la Pudeur. La faute commise , nos pr
Par conseque nt, ses actes ne devraien t entrainer aucune
1
miers parents eprouven t une honte insurmon table. 0
honte, mais une sorte d'honneu r.
quel en est l'objet revelateu r du crime? Les organes d~ 1
Or, de fait, ii en est tout autremen t.
. generatio n et non pas la bouche, ou la langue, q? o ,
On se cache pour I'accomp lir.
voudrait pretendr e coupable s par la ~anduca t!on dun
Consomm e dans une sorte de maladive ivresse, il Iaisse
vulgaire pomme. - Le vetement est mvent~ a dater
apres lui une tristesse melancol ique, un abatteme nt phycette heure nefaste, pour cacher cette par~~e du cor?
sique et moral.
desormai s infamant e et accusatri ce. Lorsqu 11 ~e redu1
Multiplie
la polygam ie, sa honte s'accentu e et est
a sa plus simple expressio n, i1 cachera touJours, d mise davantagpar
e en relief; renoue a pres un veuvage, ·il remoins ces organes devenus dorenava nt obscenes .
pugne aux arnes delicates , l'Eglise, tout en le tolerant, lui
1
Le s ouci de les derober a tous les regards decele ene
refuse ses benedict ions.
,
giqueme nt l'instrum ent du forfait.
Beaucou p s'y refusent, le trouvant repugnan t e..t'l lui·
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meme et l'on traite de vrai sacrifice la perte de la virginite,
regardee comme une diminution de l'etre.
4° Universalite de cette pudeur. -Et cette pudeur, anormale en eJ.le-meme, est universelle. Tous Jes peurles,
meme les plus sauvages, Jes plus depraves, a peu d'exception pres, la ressentent et la temoignent.
En resume, Jes Livres saints, fideles echos des sentiments
de l'humanite, sont remplis de cette pensee que celui qui
touche lajemme se souille. L'Ecclesiastique dit meme positivement : « L'iniquite de la femme vient d'elle-meme ·
'
l'iniquite de l'homme vient de la femme.
Les organes generateurs, la femme tout entiere est un
objet de honte. Turpitude, ignominie: ainsi sont indiques,
a chaque instant, dans le levitique, en particulier, les
organes de la generation, alors meme qu'il est question d
leur usage legitime. Ils sont ainsi notes d'infamie en eux
memes.
Cela ne saurait se concevoir, si l'on ne suppose pas qu
l'etat premier du mariage fut tout autre qu'il n'est main
tenant, selon un ideal irremediablement perverti et perdu.
Actuellement, la generation de I'enfant, suivant I'axiom
de !'Ecole, ne saurait s'obtenir que par la corruption d
la Mere. Cet avilissement peut seul expliquer Ia pudeu
rnatrimoniale, parce qu'autrefois il n'y avait evidemmen
point de corruption et que la generation devait etre pur
et sans tache, comme !'emanation d'un rayon de Iurniere,
sortant radieux du soleil immacule.

IV. -

-
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PROMESS.ES DU DEMON ET MALEDICTIONS DE DIEU

Les Paroles, qui furent prononcees au Paradis terrestre
sont des plus significatives, au sens de notre these.
Promesses du demon. - Pour engager l'humanit
dans la voie de la rebellion centre les ordres fennels d
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souverain Maitre, Satan lui dit : «,Si vous mangez du fruit
defendu, vous serez comme des dieux ».
L'homme, eminemmentlogique, ne pouvait songer meme
un instant qu'il serait vraiment Dieu, au pied de la lettre:
l'impossibilite absolue de cette chimere lui apparaissait
trop clairement. Mais la promesse est insidieuse et se
realisera en partie, au grand detriment des coupables.
Que signifie-t-elle, en effet, sinon : « Vous possederez
le pouvoir createur de Dieu (l'attribut exterieur de la divinite qui nous frappe davantage); dans la transmission de
la Vie qui vous a ete donnee, vous n'aurez plus auc,un
besoin de son direct concours; mais, usant de votre puissance naturelle, vous ne dependrez, vous et vos descendants, que de vous seuls. C'est uniquement a vous que
votre posterite devra !'existence. - Vous serez comme des
dieux: procreateurs ».
L'homme le crut: engendrant ses enfants sans la participation immediate du Createur pour la formation de leur
corps, il s'erigea en Dieu. Et le paganisme fut, pour une
part, l'adoration de l'homme, de l'homme procreateur et,
comme nous le verrons bient6t, de l'instrument meme de
la procreation.
2° Maledictions de Dieu. - Mais il y eut immediatement
une formidable contrepartie; justement irrite, Jehovah prononc;a de terribles maledictions.
C'est un proverbe : « On est puni par oil l'on a peche ».
Nous allons en voir la suggestive application:
1° Cantre le Demon. - « Tu ramperas sur le ventre et tu
mangeras la terre tous les jours de ta vie ; la femme te
brisera la tete ».
Examinons dans quel sens il faut entendre ces paroles.
Le serpent, animal, n'a pas change de constitution;
autrefois comme aujourd'hui, il rampait, se glissait,
s'avanc;ait parses ondulations et ses tortueux replis. D'un
autre cote, il ne se nourrit point de terre. Entin, prive cle
1
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rais'on, il ne sauraitetrecoupable et puni. Par consequent,
c'est metaphoriquement qu'il faut comprendre cet anatheme.
Le Serpent, c'est evidemment Satan ; c'est done Satan,
!'Esprit dechu qui subira le chatiment.
·En q uoi consiste-t-elle?
Rien ne nous parait plus clair.
Lucifer etait le plus eleve des Anges, l'intelligence la
plus noble, la plus grande, la plus pres de Dieu. Sa destinee etait de monter de plus en plus vers la Divinite, de
se nourrir de sa lumineuse contemplation et de lui devenir,
par la, de plus en plus semblable. -Pour perdre l'homme,
il l'a pousse a la degradation, a des actions grossieres,
basses, viles, meprisables, a l'impurete : dorenavant, c'est
le culte qui lui sera rendu a lui-meme, ce sont Jes infames
hommages qu'il recevra pour tout tribut. Trompee, l'hurnanite l'adorera, rnais elle ne saura lui offrir que ce a quoi
il l'a engagee : des immondices, des impudicites, toutes
les souillures de la chair. C'est de cela qu'il se repaitra,
c'est ce qu'il aspirera : quelle humiliation pour sa delicate
nature et quel juste retour de sa noire perfidie.
Et, en effet, le Paganisme tout entier n'est que le culte
satanique, pratique par les rites Jes plus obscenes. De la
Boue et du Sang, tel est l'apanage de Lucifer; dans tous
ses temples, chez taus ses fideles sectateurs retentit le
l1ideux hennissement de la luxure dechainee.
Du commencement du monde a nos jours, on peut
suivre a la trace Satan l'immonde, se vautrant a satiete
dans I'humaine fange.
PAGANISME: Nul n'ignore les debordements sans norn,
par lesquels les pai:ens honoraient journellement leurs
dieux, personnification des esprits mauvais. Les fetes de
la Bonne Deesse, les Bacchanales, les Lu percales, etc.,
n'etaient autre chose que la volupte poussee a ses dernier
raffinements et pratiquee comme un acte religieux.
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Mo10cHISME: Autour du peuple elu, les memes mysteres
infames etaient celebres en I'honneur du Demon. Voila
la raison de I'ordre donne par Dieu d'exterminer les Chanaenens. Mais, malgre toutes les defenses portees par
Mo'ise, les Juifs entrerent en contact avec ces infideles et
se souillerent des rnernes abominations. Ils pratiquerent
le Molochisme, qui s'est perpetue parmi eux jusqu'a nos
jours.
GNosrrcrsME: Lorsque le Christianisme vint renverser
les autels des faux dieux etabolir le culte de la chair, cette
religion abominable se cacha dans I'ombre, sans disparaitre entierement. Elle eut ses adeptes secrets, que l'on
appelle Jes Gnostiques, qui conserverent les pratiques
pa'iennes. Elle vecut cote a cote avec la religion du Christ,
apparaissant parfois au jour, comme une monstrueuse
plaie, poursuivie par les Conciles, les Eveques, mais toujours vivante.
ALBIGEors : Les Albigeois formerent un anneau de cette
chaine de corruption.
Voici ce qu'en raconte un auteur.
« Au Mayen Age, les soi-disants sorciers celebraient,
dans Jes lieux clandestins, le sabbat, qui semble etre une
lointaine reminiscence des orgies egyptiennes de Mendes,
des eleutheries grecq ues, des bacchanal es romaines et des
ceremonies gauloises, au les druidesses, toutes nues, le
corps teint en noir, se tordaient en des con torsions extravagantes, en tenant, dans leurs mains, des flambards
enflammes (Nous les retrouverons a Lourdes).
.
La Join des profanes, les inities se livraient tout enhers
a un ,libertinage ehonte, qui ne tardait pas a degenere_r e_n
crises de nymphomanie chez les femmes e~ de satyriasis
chez les hommes. L'hysterie battait son plem, des accouplements ignobles et monstrueux avaient lieu, des cris~s
dcmoniaques eclataient, des hurlements rauques se fa1saient entendre, un desequilibrement contagieux s'empa-
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rait de tous et, pendant ces honteuses scenes orgiaques,
Jes adeptes, fous de luxure et de nevrose, rendaient
hommage a Satan, represente par un bouc, dont chacun
venait devotement baiser Jes parties sexuelles.
GILLES DE RAYS : Le Marechal de lfays, qui vecut au
xv 0 siecle, fut particulierement possede de la rage satanique
de la volupte. Pousse par le Demon, ii commit des exces
epouvantables, absolument execrables et qu'on ne peut
s'expliquer que par une excitation infernale. Plus de
huit cents enfants furent ses malheureuses victimes, holocauste reclame par la puissance d'en bas.
FRANcs-MA<;:oNs: Apres les Templiers, miserablement
tom bes, selon toute vraisemblance, dans les memes exces,
les Francs-Ma~ons continuent la tradition. Le dernier mot
de leur culte est !'adoration du Demon par la volupte.
On le voit, c'est toujours la meme frenesie pour la fange,
la boue, vers laquelle est tourne !'Ange dechu.
Beaucoup de crimes passionnels repugnent tellement a
la nature., sont si en dehors de ses lois, de ses desirs, de
son instinct qu'il faut absolument admettre, pour Jes
comprendre, l'intervention d'un Esprit corrompu, foncierement adonne au mal et ne trouvant de jouissance que
dans la depravation d'autrui.
Ce n'est pas tout : le Demon doit avoir finalement la
tete ecrasee par une Femme. Or, cette Femme, c'est celle
qui est Vierg~-Mere; son enfantement surnaturel est la
ruine de l'reuvre satanique; elle restaure ce qui devait
exister au commencement et sa victoire est precisement
la Conception immaculee du Christ, son Fils.
2° Contre la Femme. La double malediction portee
contre la Femme est egalement significative.
« Tu enfanteras dans la douleur. » « parce que tu as
voulu concevoir dans la volupte » : chatiment done parfaitement approprie a la faute.
« Tu seras sous la puissance de ton mari », c'est-a-dire :
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<< tu devras satisfaire, a son gre, sa passion, alors meme
que cela ne te conviendrait pas, puisque c'est toi qui l'a
imprudemment dechainee. »
3° Contre /'Homme. - Toujours dans le meme ordre
d'idees : « Tu mangeras ton pain a la sueur de ton f~ont »,
« car, repousse par toi pour l'acte procreateur, je t abandonne entierement desormais a l'ordre naturel au-dessus
duquel je t'avais eleve; tu as voulu produire sans mon
concours, eh bien ! seme et produis seul non-seulement
dans la chair, mais dans le sol terrestre. »
,4° Contre l'Humanite. « Vous retourne~e~ ~an~ la
poussiere d'ou vous etes sortis ».,-La mart, v~1la 1 ult1~e
peine de la transgression : ce n est pas la fau~, la ~01f,
comme s'il ne s'agissait a la lettre que d'un frmt, ma1s la
dissolution pour avoir voulu etre les maitres independants
et dispensateurs, sans Dieu, de la vie.

V. -

DEGRADATION PHYSIOL0GIQUE DE

LA

FEMME

Il est hors de doute que le peche originel a degrade
physiologiqueme nt la femme, ce_ qui n~ peut ~~ad_mettre
que s'il s'agit du peche de la chair, atte1gn~nt 1 m~1me de
l'etre les sources memes de la vie. Cette degradat10n est
' constatee.
partout
. .
C'est une chose remarquable que l'anatheme particuller
que faisait reser sur la femme la Loi mosa1~ue, c:est-adire le regime qui etait en vigueur avant la reparat10n du
Peche introduit dans le monde d'abord par la femme et
reste inherent a elle dans le nouvel ordre de choses.
Nous recommandons aux dames de ne pas lire l'Ecclesiastique, car elles y rencontreraient ce vers ,peu galant
deja cite : « La teigne s'engendre dans les vetements et
l'iniquite de l'homme provient de la femme l>, ou, co~me
porte !'original grec: « Et l'iniquite de la femme prov1ent
d'elle-meme. »
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Les rabbins qui dans leur aveuglement, ne reconnaissent pas rede~ption du genre humain, continuent a
suivre le meme systeme a l'egard du sexe.
Exclue de toutes les ceremonies du culte, au point que
Ja priere n'est point obligatoire pour elle aussi strictement
que pour l'homme, la femme juive ne peut pas! ~ans
peche, prendre connaissance des principes de la rehg10n :
« Celui qui enseigne a sa fille la loi sainte, dit le Talmud,
est aussi coupable qu e s'il Jui apprenait des obscenites. »
Elle est exclue de la plupart des commandements affirmatifs, comme, par exemple, ceux qui dependent de certain temps. II lui est meme interdit de porter les phyla~teres en hebreu, tephillin, et les houpes que les phansien; du temps de Notre-Seigneur se montraient si jaloux
d'etaler aux yeux du peuple et que ceux de nos jours continuent de regarder comme les insignes de leur <lignite de
Juifs et comme le signe de !'alliance de Dieu avec son
peuple d'Israel.
Dans le Temple de Jerusalem, les femmes etaient traitees
comme les profanes : elles ne pouvaient penetrer dans
l'interieur du parvis ou les hommes seuls etaient admis.
Elles devaient s'arreter dans un grand vestibule qui a ete
nomme, pour cette occasion : vestibule des femmes :
atrium mulieru m. De nos jours encore, les Juifs scrupuleux leurdefendent d'entrer dans la partie de Ia Synagogue,
ou sont Ies hommes. Elles se doivent tenir ou dans une
piece separee, ou dans des galeries superieures, fermees
avec des grilles et des rideaux.
Il est connu que les femmes n'heritaient pas des biens
de leurs parents, tant qu'il restait des heritiers males.
Voici une autre disposition de la loi de rigueur, disposition d'autant plus digne d' attention qu'elle a un rapport
plus direct avec Jes suites du peche originel. Lorsque une
femme mettait au monde un enfant male, elle etait impure
pendant sept jours, apres lesquels elle de vait compter

1l
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trente-trois jours de purification. Mais devenait-elle mere
d'une fille, son impurete durait deux semaines et son
temps de purification etait de soixante-six jours.
Le Talmud assimile, en toutes choses, les femmes a
l'esclave. Ce code abominable va plus loin : il declare
que le mari est tellement maitre de sa femme qu'il peut enuser, bon gre mal gre; comme de la viande qu'on achete
a la boucherie et que l'on accommode selon son gout et
son caprice.
Les rabbins admettent aussi, comme une consequence
de ce qui precede, que le mari peut faire sentir son mecontentement aux epaules de sa moitie. Ils alleguent ce droit
de l'autorite maritale comme motif de ce que la loi mosai:que defend a la tante d'epouser le neveu, ta?dis ~ue
l' oncle peut epouser la niece: « Paree que, d1sent-1ls,
dans ce dernier cas, il n'y a nul inconvenient que l'oncle
administre la correction maritale a la niece, toutes les fois
qu'il le juge a propos. Mais, dans le premier :as, le
neveu se trouverait souvent dans le cas de cornger sa
ta nte ce qui est un peche. »
Le~ prieres publiques de la Synagogue, et generalement
toute ceremonie du culte ne se peuvent faire que dans une
assistance de dix personnes. Ce nombre, selon les rabbins,
y attire la presence du Seig_neur, con_formemenf a ces
paroles du Psalmiste: << Le Seigneur ass1ste dans 1 ass_emblee de Dieu. 11 - Or, le Talmud prouve, avec sa log1que
ordinaire, c' est-a-dire illogiq ue, q u' une assem blee n' est pas
moins de dix personnes. Si done, il y avait neuf hommes
et un million de femmes, ii n'y aurait pas assemblee, par
la raison que les femmes ne sont rien. Mais qu'il arrive
seulement un petit gar<ton de treize ans et un jour, aussitot
il y a assemblee sainte, et, de la part de nos docteurs,
permission a Dieu de s'y rendre.
Entin et pour achever de donner une idee de l'etat
d'abjection de l'autre sexe dans la Synagogue, il suffit de
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faire connaitre que, dans leur priere journaliere, les Juifs
disent tous les matins : « Soyez beni, 6 Seigneur, notre
Dieu, roi de l'univers, de ne pas m'avoir fait naitre
femme. »
Tel etait l'etat de la femme dans la Synagogue, tel il est
encore chez les Juifs et chez tousles peuples idolatres et
infidel~s. Creee compagne de l'homme et aide de l'homme,
elle tomba bient6t dans la condition de son esclave. Mais,
lorsque le Verbe eternel devint, dans le te~ps, ~Is de
l'Immaculee Marie, il rehabilita la femme qui ne fa1t plus
avec l'homme qu'un seul et meme corps en Notre-Seigneur Jesus-Christ.
Toutes les legislations antiques meprisent les femmes,
les degradent, les genent, les maltraitent plus ou moins.
« Une femme, dit la Loi de Manou, est sous la garde
de son pere pendant son enfance, sous la garde de son
mari pendant sa jeunesse, sous la garde de ses enfants
pendant sa vieillesse; elle ne doit jamais se conduire a sa
fantaisie. » Livre IX, 4; traduction de Loiseleur Deslongchamps.
Platon veut q uc les lois ne perd en t pas la femme de voe,
meme un instant, car elles ont moins de vertu que nous.
(De lege, VI).
.
Qui ne connait l'incroyable esclavage d:s fem.mes a
Athenes, ou elles etaient assujetties a une mtermrnable
tutelle · ou a la mortd'un pere, qui ne laissait qu'une fille
mariee' le ~lus proche parent avait le droit de l'enlever a
son ma~i et d'en faire sa femme; ou un mari pouvait leguer
la sienne, comme une portion de sa propriete, a tout individu qui lui plaisait de se donner pour successeur,
etc.? - Les duretes de la loi romaine envers les femmes
sont pareillement connues de tous. On dirait quepar ~apport au sexe faible, les instituteurs des nations ava1ent
tous ete a l'ecole d'Hippocrate, qui le croyait mauvais dans
son essence meme. Hippocrate, opp. t. II, p. 910,911 (Il
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n'est, nous l'avons vu, que dechu de son ideal primitif.)
Toutes les legislations, en un mot, ont pris des pr6cautions plus ou moins severes contre les femmes; de
nos jours encore, elles sont esclaves sous le Coran, et
betes de somme chez les sauvages. L'Evangile seul !es
eleve au niveau de l'homme.
Dans tous Jes pays, dit Claudin Buchanam, ou le
christianisme ne regne pas, on observe une certaine tendance a la degradation des femmes.
En effet, partout ou notre sainte Religion ne domine
pas, on voit encore la femme, :vile esclave de l'homme,
une creature, ou plut6t one chose isolee, opprimee. Un
idiome des sauvages de !'Ontario la retranche de l'espece
humaine. Souffrances et ignominies, tel est son sort, d'autant plus malheureux qu'elle est dou6e d'une a.me si sensible et d'un esprit si delicat. Au Maroc, elle traine la
charrue a cote du bceuf. Chez les Tartares Nogays, on la
troque, but a but, contre un animal. Dans l'heretique Angleterre, au milieu de l'Europe civilisee, elle est menee au
marche avec un licou et vendue pour quelques schellings
ou quelques pots de biere. En Asie, des troupeaux de
femmes, jalousement gardes dans une maison dont elles
ne franchissent jamais le seuil, sont a la merci d'un maitre
a la fois cruel et voluptueux. A sa morL ce despote leur
legue le~ flammes ou un infame et dur esclavage. Chez
Jes idolatres de l'Afrique, dans le pays de Buados, des
Mandigues, par toute la Nigritie, dans l'Aracaunie, en
Amerique et ailleurs, l'empoignement, la prise par violence constitue !'acquisition legitime d'une femme, sur
qui le proprietaire a le droit de vie et de mort. Les anciens Romains, dignes descendants de l'honnete colonie de
Romulus et de Remus et des laches ravisseurs des Sabines,
regardaient une feinte violence comme un rite oblige du
mariage (ce qui tendrait a prouver qu'il a quelque chose
en soi de repugnant,) Aux vieilles Indes, jamais la femme
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ne peut manger avec son mari. Dans le royaum e d
Loango , pendan t le repos de son seigneu r, la femmes
tient debout, a l'ecart, et ne peut Jui adresse r la parol
qu'a genoux . Dans plusieu rs iles de l'Ocean ie, non seule
ment la femme ne peut partage r le repas de son mari
mais un grand nombre de mets lui sont tapou, c'est-a-d ir
absolum ent interdit s. En Nobie, ellt> est rudeme nt chatie
si elle se permet de toucher a la tasse ou a la pipe de so
mari. Par toute la Nigritie , les soins de l'allaite ment, 1
prepara tion des aliment s et les liqueur s, !es soins d
foyer, l'entreti en des vetemen ts ne sont pas compte s
c'est encore a la femme de cultiver le tabac, d'extrai r
l'huile du palmier , de broyer le millet, de fournir la cas
d'eau et de bois. Quand son mari se met nonchal ammen
a sommei ller, elle doit le garanti r avec respect de 1
piqure des mouche s. Dans Jes marches , les fardeau x le
plus lourds lui sont devolus de droit. Dans le pays d
Galles, on voit les femmes fendre penible ment la terre
semer, faire la moisson , battre le grain et le recueill ir
Cette conditio n de dur labeur est vigoure usemen t im
posee a la femme, autant dans le Congo, la Guinee, I
Senegam bie, le Benin, qu'au Bernon , a.Bamb ara, aux cote
d'Ajan, du Zangue lbar, a Melinid e, dans le Matama n
dans la Cafrerie .
Aux Etats-U nis, quand les peuplad es sauvage s viennen
chen:he r le tribut au moyen duquel les Americ ains s
garantis sent de leurs incursio ns, on voit les homme s fume
tranqui llement leur calumet , couches au fond des pirogue
halees a la cordelle par Jes femmes . Ces malheu reuse
tiennen t leurs enfants a la mamell e et ont la tete charge
de toutes especes d'outils et des ustensil es de la peche
L'heure de la halte n'est point pour elles un momen t d
repos. Des que l'esquif est amarre, tout excedee s d
fatigues qu'elles sont, elles etenden t Jes filets pour prendr
du poisson , coupen t des broussa illes, prepare nt le repa
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et le servent aux hommes , qui, pendan t tout ce temps ne
se sont pas d~n1~e le moindre mouvem ent pour Jes aider.
E,lles savent s1 b1en que c'est la leur conditio n qu 'aucune
d_ell:s nese permetl e moindre murmur e.Chez les Mohavo hs
arns1 que da?s presque toutes les tribus de chasseu rs, c'est
la f~m.me qui cherche et qui rapport e, comme un chien,
le g1b1~r abattu par le mari. C'est encore elle qui le transp1or~e. a 1~. cabane, parce que le fier chasseu r croirait
s av1hr, .,s 11 en chargea it son epaule. Lorsque c'est un e
grosse piece, comme un ours, un chevreu il ou un orignal
la pauvre femme se fait aider par ses compag nes a 1~
cha_rge d'~utan t.L'acte d'emanc ipation d'une enfante s;assez
~uneux, 11 se constate par Jes coups qu'il porte sur les
~oues ~u. sur l'echi?e de celle qui l'a mis au monde. Le
Jour ou 11 accomp ht sa quin zieme annee, ii doit injurier
et ba~!re sa mere. Chez d'autres peuplad es encore plus
gross1eres, la femme est telleme nt a la discreti on de son
mari qu'il peut non-seu lement la vendre, mais aussi la
~an ger~ si_l'app_etit lui en vient. C'est ainsi qu'au rapport
dun_ m1ss10nna1re (Lettres edifiant es, Ameriq ue), un
Yquivat e, mecont ent de la cuisine de sa femme la tua
et en_ regala ses amis dans un festin. Il voul~it s'indemnise r, dit-il, de !'inexpe rience culinair e de cette maladroite .
Les Chinois ont un profond mepris pour la femme a
laqu elle ils attribue nt tousles maux du genre humain .'
Lecomt e de Maistre a eu done bien raison de dire : « La
fe,mme est plus que l'homm e redevab le au Christia nisme.
~ tst dt Jui qu':lle tient t~ute sa <lignite. La femme chreienne est vra1ment un etre surnatu rel, puisqu' elle est
soule vee et main~en ue par Jui jusqu'a un etat qui ne Jui
est pas nature!. »
dans d'autres termes: La Femme dechue de l'etat
0 1 1
est
~ g nel, surnatu rel, et tom bee dans l'etat de nature
replace
la
nisme
Christia
le
que
ce
jusqu'a
Vile, meprise e,

u,
?_

Mysteres sat aniques. -

I•• et II• parti es.

-
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entierement, en la personne de la Vierge-Mere, J\fa rie
dans cet etat premier. Les autres femmes participent, e
quelque chose, a cette restauration, par la Virgin it ·
dont !'influence rejaillit sur elles.

VI. -

LE MODE DE TRANSMISSION DU

PECHE

ORIGINEL

II est de foi que le Peche ori
1° Preu·ve n01welle. ginel se transmet aux generations successives par la con
ception naturelle. N'est-ce pas la une preuve palpable e
peremptoire que le mode de cette conception est actue lle
ment anormal, en dehors de l'ordre primitif voulu d
Dieu? C'est la source meme qui est viciee et toutes le
eaux qui en decoulent sont atteintes. Ces paroles, souven
repetees, doivent etre prises au pied de la lettre.
Le Pape saint Gregoire se sert d'une expression ener
gique: parlant des humains, il les dit textuellement: d

carnis peccato propagati, nes du piche de la chair.
Notre thes
2° Explication de cette transmission. explique merveilleusement la transmission du peche ori
ginel.
11 est evident, en effet, que venant au monde par un
voie repudiee de Dieu, les enfants ne peuvent que lui etr
odieux et detestables.
Ils naissent, en suite de la desobeissance, dans l'eta
de nature, par les moyens purement nature.ls, alors qu'it
auraient du apparaitre dans l'etat surnaturel et par de
moyens surnaturels.
Les conditions memes de leur generation sont la con s
quence, desormais ineluctable, de la revolte premier
et sa continuation, en fait, sinon en droit, puisque c
droit est desormais accorde, a travers les sieles.
L'union charnelle, aujourd'hui rendue necessaire pou
laprocreation,est la perpetuite du peche originel sansqu'1
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y ait toutefois faute actuelle, pour le motif sus-indique.
Tout se passe naturellement, trop naturellement au gre
de Dieu, dans la generation actue!le. Les enfants sont
par la prives d'une prerogative que la Providence leur
voulait voir.
Ainsi, dans une famille, lorsqu'un fils, malgre la volonte formelle et raisonnable de ses parents, s'obstine
a contracter une union disqualifiee, les enfants, quoiqu'ils
n'y soient pour rien, seron.t mal vus des grands parents;
lors meme que ceux-ci, pour eviter un scandale et empecher une situation de devenir irreguliere, auraient finalement accorde un consentement force. Les enfants seront
done bannis du toit des a'ieux et souvent renies par leurs
ascendants; c'est u1;1e branche morte et qui ne compte
plus pour la famille irritee.
VII. -

LA C!RCONCISION

La Circoncision fut donnee par Dieu, a son peuple,
comme signe d'alliance.
Elle etait deja pratiquee par les nations anciennes et
rempla~ait chez elles les rites du bapteme chretien.
Par consequent, elle avait une relation directe avec le
peche originel, la souillure contractee par l'enfant a son
entree dans ce monde.
Cette relation est facile a saisir ainsi que sa signification
mystique.
La circoncision n'etait autre chose que !'ablation, figuree
par l'enlevement du prepuce, de l'organe de la generation
chez l'homme, de !'instrument de l'union charnelle et de
la generation naturelle.
Elle n'avait lieu que pour les males, sans ceremonie
analogue pour Jes enfants du sexe, parce que c'etait l'intervention grossiere de l'homme, qui, prirnitivement, avait

-52* ete prohibee; l'enfant devant naitre ~ependant, da~s le
sein de sa mere a qui rien, par consequent, n ava1t de
raison d'etre enleve.
Cette ceremonie rappelait done la condition primitive;
en meme temps, elle etait une punition pour l'homme
qui dans l'acte charnel, n'eprouve que du plaisir sans
co~sequences douloureuses; e~le prop~etisait .~n.fin q.ue
le Fils de la Femme promise na1tra1t, suivant 1 ideal premier, sans la participation charnelle d'un pere.
.
Si le peche origi?el avai~ co~siste clans l_a man.~uc~t10n
proprement <lite dun fruit defendu, 1~ _nte c_re~ ~es le
commencement et transmis par la trad1t10n., eut ete tout
autre et en conformite avec le genre de la faute. II aurai
porte sur la bouche et non sur des organes que la pudeuli
commande de cacher et que seule, une raison peremptoir
obligeait d'etre l'objet d'une purification religieuse comme
etant !es organes memes du peche.
Parlant de cette ceremonie, !'auteur Juif Philon, dans
ses « Allegories des saintes Lois», ecrit: « Dieu command
que nous pu·rgions le prepuce, qui n'est autre chose qu
de se vouloir entremettre de planter (c'est-a-dire de procreer). II commande que nous taillions (non pas supprimions car actuellement c'est un moyen indispensable)
cette outrecuidance parce qu'elle est naturellement im
pure. >>
Voici comment en parle saint Bernard, dans deux d
ses sermons sur ce sujet: «... Car bien que c'est precise
ment dans cette partie du corps, ou il est ordonne au
Juifs de pratiquer la circoncision, que se trouve l'excrois
sance de Leviathan Ue veux dire le venin de la concupis
cence et l'attrait immodere d'une volupte dereglee), qu
procede du mal et qui doit etre retranchle, cependant i
est vrai qu'elle a envahi le corps tout entier. De la plant
des pieds au sommet de la tete, il n'y a pas une plac
saine en nous, pas une qui ne soit infectee par le poison.
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LA

PURIFICATION JUIVE

Nous revenons sur ce sujet, a peine indique plus haut.
Pour le peuple hebreux, la fecondite dans le mariage
etait regardee, et a titre legitime 1 comme une des plus
grandes graces. Elle etait promise solennellement, en recompense, a l'homme juste. Sa femme devait ressembler
a une vigne fertile dans sa maison, ses rejetons nombreux
a de jeunes plants d'oliviers, tout autour de sa table.
Chacun esperait ainsi que le Messie attendu pourrait
naitre dans sa lignee.
Et, pour une femme, c'etait un sanglant opprobre, qui
la fa1sait regarder avec mepris, que de n'avoir pas d'enfant.
Or, avec ces idees, comment comprendre les prescriptions si formelles et suggestives du Levitique, deja citees?
Moisey ordonne que la femme qui a mis au monde un
fils soit regardee comme impure pendant quarante jours, et
quatre-vingts, si elle accouche d'une fille.
N'est ce pas proclamer hautement et clairement, par
cette humiliante ceremonie expiatrice, que la conception,
telle qu'elle s'est faite, a macule la Mere et, par consequent,
qu'elle n'etait Jilas conforme au mode primitif. Car autre~
ment, si elle ne s'ecartait aucunement de !'ideal premier,
elle n'aurait pas entraine une souillure.
L'obligation de la purification juive etait la protestation
divine contre la transgression originelle et l'acte desormais indispensable a la generation.
Pour reparaitre devant Dieu, bien qu'on eut use du
droit legitime confere par le mariage, ii fallait etre pure.
IX. -

LE

BAPTEME

Les sacrements sont des signes sensibles qui nous indiquent, par Ieur matiere et leur forme exterieures, l'eflet
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interieur particulier produit par chacun d'eux dans nos
a.mes.
Or, le bapteme a, pour but special, d'effacer le Peche
origin el.
Partant du principe expose ci-dessus, examinons en
quoi doit logiquement consister ce peche d'apres les donnees du Bapteme.
Ou le peche originel est, a la lettre, une manducation
prohibee, ou, ainsi que nous le soutenons, l'reuvre de la
chair.
Une manducation ne souille pas, elle peut empoisonner
et son antidote normal est un contrepoison, ingurgite a
son tour par la meme voie.
Si le peche originel avait done consiste dans une manducation litterale, le remede sacramentel eut ete egalement une manducation spirituelle, comme celle de la
sainte Eucharistie.
Or, il n'en est point ainsi; la matiere caracteristique
du Bapteme est l'eau, qui sert essentiellement a faire disparaitre les souillures, ales emporter avec elle: le Bapteme est une ablution, un lavage.
Et cela repond parfaitement a la seconde hypothese;
l'reuvre de la chair salit, pollue, inflige une tache a l'enfant qui en nait et reclame un lavage. C'est elle qui, meme
au point de vue physique, a rendu necessaires pour le
nouveau-ne les ablutions inutiles dans l'etat premier.
Done, la matiere sacrarr.entelle du Bapteme, qui est cette
ablution elevee a la <lignite d'un rite religieux, lui convient a merveille et est, a son tour, une indication de la
nature de la faute: un acte qui produit une souillure sur le
corps, tout en pervertissant essentiellement l'ame.
Le Bapteme est appele une regeneration, necessaire
parce que Ia generation premiere a ete mauvaise.
Et ce rite du Bapteme est plus ancien que le Christianisme, qui I'a definitivement consacre et lui a donne sa
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vertu puissante. II etait en usage chez les anciens et avait
deja la signification que nous venons d'indiquer.
IX. -

LE MARIAGE

Les chretiens sont des etres surnaturalises par le Bapteme ., replaces, quant a l' a.me, en l'etat primitif de grace.
Or, chez eux, pour eux, le Mariage purement nature!,
autrement dit civil, n'est pas permis. Il doit etre surnaturalise par le sacrement, inseparable du contrat de donation mutuelle des epoux.
Avant le Sacrement, !'union charnelle est interdite d'une
fac;on absolue; apres, elle est autorisee; propter instantem necessitatem, comme dit saint Paul.
Qu'on n'aille pas pretendre que cette union eut ete
elle-meme surnaturalisee dans le plan premier et, par
consequent, qu'elle existait deja comme partie integrante
du mariage. Car les sacrements sont des remedes, qui ont
pour but d'obvier aux maladies creees par le Peche originel et qui n'auraient pas eu lieu sans lui. Le Bapteme
efface la tache, Ia Penitence pardonne les fautes actuelles,
la Confirmation fortifie notre faible nature, l'Eucharistie
repare les pertes quotidiennes, l'Extreme-Onctio n adoucit
les souffrances, toutes choses qui ne <latent que du Peche
premier.
Done !'union charnelle, que le Sacrement est oblige de
legitimer et de sanctifier, n'etait pas dans l'ordre primitivement etabli. La nourriture y etait comprise, au contraire,
et pour avoir le droit de manger il nous suffit de ressentir
l'appetit, sans qu'il soit besoin qu'un sacrement vienne,
au prealable, nous accorder cette licence, et cependant,
la concupiscence exerce la aussi son terrible empire et
peut nous faire verser en de honteux exces.
Cet argument est d'autant plus fort qu'actuellement
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l'union charnelle est indispensable pour la perpetuite de
la race humaine et qu'il semblerait que de soi, elle doi t
s'imposer, sans avoir besoin d'etre legitimee par un sacrement. Car, nous insistons, seul le sacrement donne le
droit d'user du mariage.
Somme toute Dieu dit a l'homme: « Maintenant que ta
.
desobeissance a' rendu necessaire cet acte grassier dont Je
ne voulais pas pour ta <lignite, ~tu n'y procederas que,
lorsque, par un sacrement, il aura ete eleve a un ordre
auquel il n'appartenait nullement, l'ordre surnaturel. »
Le mariage, d'ailleurs, existe sans que cet acte intervienne a aucun moment: telle !'union de saint Joseph et
de la Vierge, de saint Henri d'Allemagne et de sainte Cunegonde, et d'autres : souvenir du mariage radieux de
l'Eden qui, lui, avait ce double et magnifique privilege:
d'etre virginal et fecond, comme en Dieu l'union eternelle
du Pere et du Verbe.
XI. -

LE MODE DE CONCEPTION DU CHRIST

" Vierge-Mere. »

Comment se serait done accomplie, selon nous, la
generation humaine, dans l'etat primitif surnaturel?
La generation du Christ va nous le montrer et nous en
donner une idee.
Remarquons d'abord, toujours a l'appui de notre these
favorite, que le mariage etant, en fait, au temps de Jesus,
beni de Dieu, le Verbe eut pu s'en servir, pour prendre le
vetement de notre chair, et naitre absolument comme les
autres enfants.
En tout la conception du Christ eut pu ressembler a
celle de sa Mere qui fut, par un exceptionnel privilege,
sans entrainer avec elle la privation de la grace sanctifiante initiale, bien qu'elle eut lieu par les voies ordinaires
de la nature.
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Et cela d'autant plus que dans la conception de Marie,
ii n'y eut aucun de ces rnouvements charnels, brutaux,

qui avilissent l'acte conjugal.
Voici ce qu'en dit sceur Catherine Emmerick, dans ses
visions:
« J'entends souvent la Sainte Vierge parler a ses compagnes des mysteres de sa vie ... Ainsi je l'ai entendue
raconter ... que Joachim et Anne s'etaient rencontres sous
la Porte Doree, a une heure doree aussi ; qu'en ce lieu leur
avait ete departie cette plenitude de la grace divine, en
vertu de laquelle elle seule avait rec;u !'existence dans le
sein de sa Mere par l'effet de la sainte obeissance et du
pur amour de Dieu, sans aucun melange d'impurete. Elle
leur fit connaitre aussi que, sans la chute originelle, la
conception de tous les hommes aurait ete egalement
pure ...
« Je vis ensuite de nouveau tout ce qui concernait la grace
accordee aux parents de Marie, depuis !'Apparition de
!'Ange a Anne et a Joachim jusqu'a leur rencontre sous la
porte doree de la maniere que j'ai [toujours racontee.
Sous la porte doree, c'est-a-dire dans la salle souterraine,
qui etait sous cette porte, je vis Joachim et Anne, entoures
d'une multitude d'anges qui brillaient d'une lumiere celeste ; eux-memes resplendissaient et ils etaient purs
comme des esprits, se trouvant dans un etat surnaturel
ou aucun couple humain n'avait ete avant eux. »
Eh bien ! le Verbe ne voulut pas naitre par les voies ordinaires, naturelles, pas meme par ces voies sanctifiees,
comme sa Mere, i1 repudia completeme-nt !'intervention
grossiere d'un Pere. Cependant il fut et complut a se dire
Fils de l'homme, appartenant sans conteste a notre nature,
en ayant toutes les proprietes, faisant partie de notre race
et de notre famille · le lien qu'il avait avec Marie le ratta'
chant suffisamment a nous.
Qu'est-ce a dire sinon que le mariage charnel, meme
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comme celui d'Anne et de Joachim, n'est pas ]'ideal reve,
qu'il a quelque chose qui repugne a un Dieu. Or, c'etait
des dieux qui devaient primitivement na1tre, des etres surnaturalises, deifies. Done, !'union charnelle, animale ,
brutale, n'etait pas convenable pour eux et ne devait pas
exist er.
Sans doute, i1 y eut eu, pour Jes enfants d'Adam innocent, une intervention patern elle. Mais elle eut ete noble,
elevee, spiritualisee, sans aucune des immondices charnelles. Les enfants, les ames pures, ignorantes du mal, ne
conc;oivent pas autrement le mariage et c'est pour elles une
veritable deception que d'en apprendre Jes vulgaires realifes.
Dans nombre de theogonies Jes <lieux naissent ainsi : de
!'aspiration d'une fleur par leur mere, du simple contact
de la main du pere posee sur le front de son epouse, ou
autres actes analogues qui sont une indication precise et
precieuse du sentiment des peuples anciens, sur le mode
premier de la generation.
Jesus-Christ c'est done, avec Jes reserves faites touchant sa divinite, J'homme primitif, J'homme des plans
divins. Les prophetes l'avaient ainsi annonce : « Une
Vierge concevra et enfantera », pour reparer la faute de
celle qui enfanta en perdant sa virginite.
XII. -

I
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L'ARBRE DE LA CROIX

Remettons en tete de ce paragraphe un axiome, deja
cite, du livre de !'Imitation : « Le chatiment, pour punir,
emprunte !'instrument rnerne du Peche. »
Notre-Seigneur Jesus-Christ, cela est h ors de doute a
' '
dans sa douloureuse passion, expie principa1ement la faute
originelle avec toutes celles qui en ont fataJement decoule,
par la suite des siecles. Sur le Calvaire, i1 est !'Homme cou-
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pable, Adam,'l'Incarnation meme du pecheur. Et Dieu, le
considerant comme tel, epuise sur Jui tous Jes traits de sa
Justice vengeresse.
Cette Justice est erninemment appropriee. Au Golgotha
comme en enfer, elle s'exerce sur Jes instruments du peche, les poursuit, Jes cha.tie, les torture en raison directe
des jouissances mauvaises dont ils ont ete le funeste objet.
Et, clans les souffrances de la Passion, tout se rapporte a
la faute originell~ entendne clans notre sens, c'est-a-dire
au peche de la chair et non a celui de la bouche.
Rapidement, faisons la synthese de ce supplice et il
nous fournira de nouveaux et suggestifs arguments.
La Croix, maudite de Jehovah, en execration chez la
plupart des peuples anciens, etait le gibet infdme par excellence. En effet, c'etait l'Arbre de mort lui-meme, le
symbole obscene de la copulation clzarnelle, symbole universe!. Chez Jes Egyptiens, le Tau, image primitive de la
Croix, figurait, a cause de cela, Typhon, le principe du
mal.
Aussi condamner quelqu'un a la Croix, c'etait ajouter
le deshonneur, l'avilissement, la degrndation, l'ignominie
a l'atroce torture.
Et voyez cettte revanche expressive de l'immanente Justice. L'Homme a peche en touchant a l'Arbre de vie devenu, pour lui, l'arbre de mort. Son chatiment sera d'etre
cloue au symbole seculaire et inconteste de cet arbre. La
faute et le supplice ant le meme instrument.
Avarn;ons encore clans cet ordre d'idees : l'homme, par
sa revolte, s'est roule dans la volupte; tous ses sens se
sont abandonnes a l'ivresse du plaisir. Eh bien ! son visage, devore de baisers impurs, est souille de crachats;
son corps expose clans une honteuse nudite; ses pieds et
ses mains coupables attaches, troues, dans l'impossibilite
d'agir; toutes ses fibres, repues au contact de la chair,

I
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dechirees, mises en sanglants lambeaux par Jes coups de
fouets; sa tete orgueilleuse qui s'est arroge le diademe de
l'independan ce, couronnee d'epines. Une soif devorante
repond a celle que la passion avait allumee dans son sein.
Tous ces traits, sans aucune exception, se rapportent a
une punition savante du peche de la chair; aucun ne
s'adresse a celui de l'intempestiv e gourmandise , en Iaquelle on voudrait faire consister le peche originel.
Nous sommes done surabondamm ent autorise a le dire:
la Croix proclame hautement, a son tour, et significativement la nature de la premiere faute. C'est le lit de douleur oppose au lit de la volupte; c'est le broiement succedant aux embrassemen ts de la chair; c'est le sang lavant
la boue; c'est finalement l'epouvantem ent d'une affreuse
mort chatiant la superbe revendication de l'absolue dispensation de Ia vie.
Nous oserons, a cet endroit, emettre une simple OjJinion
qui nous paraH meriter quelque consideration , apres tout
ce q ue nous venons de dire :
L'emplaceme nt, tant cherche et discute, du paradis terrestre n'aurait-il pas ete celui de Ia Palestine? La Croix ne
se dressait-elle pas sur le theatre meme du peche originel qu'elle expiait? La grotte de Bethleem n'etait-il point le
lieu ou Adam et Eve se retireren t a pres la fa u t~ ?
La Iegende semble favorable a cette interpretation , pla~ant le tombeau d'Adam au Calvaire. Il aurait ete inhume
par ses enfants, dans son lieu d'origine, a son berceau,
com me Ia plupart de ses descendants qui expriment ce supreme desir. Mais ce lieu etait alors desole par I'anatheme
divin.
Cela expliquerait la predilection de Dieu pour cette
terre primitivemen t elue et toujours aimee malgre la faute •
le pourquoi de l'etablisseme nt des Hebreux dans cette re~
gion et le choix fait par elle pour Jes grands faits de notre
Redemption.

Telle est aussi la pensee motivee de l'abbe Moigno, dans
Jes Splendeurs de la Foi.
XIII. -

LA CHASTETE CHRETIENNE

S'il y a une fonction sociale veritablemen t necessaire
et meme indispensable , c'est bien celle du Mariage; nous
entendons du mariage honnete, decent, legitime.
Par suite, le mariage, semble-t-il, devrait obtenir, sans
conteste, tous les honneurs, etre reg-arde, pour I'homme
et la femme, comme I'etat ideal.
II n'en est rien cependant, tout au contraire, et c'est
l'etat oppose, qui de tout temps, chez tous Jes peuples, les
Juifs exceptes, a rei;u constamment le plus de faveurs, les
hommages universels, un aspect et une admiration a part.
La Virginite a toujours ete regardee comme plus noble,
plus belle, plus elevee que le mariage. 11 est hors de doute
pourtant qu'en soi elle renferme quelque chose qui contrarie Ia nature et ses pressantes exigences.
La conclusion qui s'impose done forcement est celle de
tonte notre these, a savoir que, dans le plan premier, la
Virginite avait ete le reve de Dieu pour I'homme, a Ia
difference qu'alors elle etait jcinte a la fecondite par un
merveilleux privilege. Autrement, n'etant ni dans l'ordre
voulu de la nature, ni dans celui de Dieu, elle serait absolument incomprehen sible. C'est ce que confesse franchement Paul Lapeyre qui, dans le Christianism e integral,
<lit ne la pouvoir expliquer en elle-meme, mais seulement
en quelques-uns de ses eftets sociaux et relatifs, comme
donnant plus de Iiberte, plus d'independan ce pour le devouement a autrui. Notre! these rnontre pourquoi elle est
restee, dans I'humanite dechue, comme une aspiration supreme pour les natures plus delicates.
Ce sera notre dernier et concluant argument qui couronnera et renforcera tousles autres.
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En oppositi on a la luxure qui
etait, nous en avons vu la raiso n , le culte satanique par
excellence, la Virgin ite etait le cu lte ren du au vrai Dieu
'
meme chez les gentils.
Voici ce qu'en dit dam Martin, dans son ouvrage de la
« Religion des Gaulois », a propos des statues de Mercure , represente sans sexe.
« La verite morale exprimee par le dijaut de sexe designe la puretri, avec laquelle les Gauloi s croyaient q u' il
fallait s'approcher des dieux (le mariage ne pouvait etre
regarde comme impur et mauvais en lui-meme, reste do ne
qu'il ne repondait pas a un ideal superieur; et puisque Ia
fecondite est necessaire a I'humanite, cet etat superieu r la
tenfermai t forcemen t 1I •
Ils avaient des Druidesses qui ga rdaient toujours la Virginite et d'autres qui n'usaient du mariage qu'une seu le
fois dans l'annee. Le nombre des Druides qui se faisaie nt
une Joi_ d'observer la continence etait bien plus grand ;
des tro1s corps qui composaient les Gaulois, celui des
Druides etait le plus puissant et le plus nombreux • ils fa isaient. taus profession d'habiter les bois et !es soi'itudes ·,
ce qui suppose clairement le retranchement de tout com merce avec le monde, surtou t avec les femmes . On ne
veut pas dire pour cela que plusieurs d'entre !es Druides
ne fussent maries; mais on ne fait pas difflculte d'avance r
que toutes les fois qu'ils devaient offrir des sacrifices et
faire les fonctions attachees au ministere des autels ils
etaie_nt obliges de s'abstenir de !'usage du mari age. C'est
auss1 ce que marquait la ceinture qu'ils donnaient a Ieur
Mercure sans sexe . Une ceinture de cette espece avec des
a~neaux enclaves l'un dans l'autre, n'exprimait a~tre chose
stnon que, pour avoir un acces facil e aupres des Dieux
ii f~llait reprimer les mouvements qui interessent Ia p u:
rete.
La co utume de s'abstenir du commerce des femmes,
1°

Clzq les Anciens. -

.
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avant d' offrir des sacrifices et de participer aux mysteres,
est si ancienne qu'e ll e parait avoir fait partie de la loi na-=,
tu,relle (nous dirion s preferablement: primordiale, car
elle etait surnaturelle a proprement parler).
En effet, outre qu'on la voit etablie dans la loi de Moise,
les Ch aldeens, les Egyptiens, les Grecs, !es Remains et
plusieurs autres la pratiquai ent fort religieusement. Ils se
preca utionn aient meme contre les illusions qui pouvaient
arri ver pendant le sommeil. On ne sait pas combien de
jours !es Payens, tant pretres qu'autres, devaient garder la
chastete dans ces occasions; on trouve seulement dans
Demosthene que celui qui voulait entrer dans le Temple et
toucher aux bassins et aux corbeilles sacrees devait etre
chaste pendant quelques jours, et Lampride assure
qu'Alexandre Severe sacrifiait taus les jours, s'il n'en etait
emp eche par quelque impurete.
Q uant aux Juifs, on voit assez qu'avant de sacrifier et
d'avoir pu rt aux choses saintes, ils devaient n e p oin t user
du m ariage pendant trois jours.
Les Romains avaient leurs Vestales qui gardaient strictement la Virginite et etaient, en compensation, environnees d'hommages vraiment extraordinaires, occupant
partout la premiere place.
Les statues des Vierges-Meres, si repandues, co mme a
Chartres , etaient un souvenir du passe autant qu'une prophetie de l'avenir.
Si le mari age avait ete l'ideal,
2° C!te les Chretiens. 1
Jesus-Christ qui, certes, etait capable de le pratiquer idealemen t, en eut donne lui-meme le parfait modele. 11 a urait
pu en user sans ombre de concupiscence mauvaise, sans
impurete, comme de toutes !es autres fonctions de la vie
naturelle, de la manducation par exemple, etant donne
surtout !' importance et la necessite de cet acte.
De sa conduite opposee nous pouvons legiti me ment
inferer que le mariage charnel, meme divinement pra-

..
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tique, n'etait pas ce que Dieu avait eu
vue pour l'homme.
Le Christ est demeure vierge et sa constante predilection
est alleetout spontanement aux Vierges, a l'Apotre qui sut.
se conserver intact d'ame et de corrs, a Jean le Bien-aime.
Par lui-meme et par ses disciples Jes plus intimes, il
prone ardemment la virginite et Jui annonce une fecondite,
non plus naturelle, comme dans le commencement,
puisque,helas I l'ordre ancien est renverse, maisspirituelle
et centuplee.
Siles saintes Ecritures promettent une recompense a la
chastete en general. elles en assignent une toute particuliere a la Virginite: <( Car ceux, nous disent-elles, qui ne
se sont pas souillis avec Jes femmes (le mariage entraine
done fatalement une souillure), mais qui sont demeures
vierges, pour prix de leur purete sans tache, sont admis
pres du trone de Dieu et chantent un cantique nouveau,
en presence de Dieu et de l'Agneau, qu'ils suivent partout
OU il va. ))
L'Apotre a dit: « II est avantageux a l'homme de ne toucher aucune femme. » - << Quant a ce qui regarde les
vierges, je n'ai point re~u de commandement du Seigneur,
mais voici le conseil que je vous donne, comme etant le
fidele ministre du Seigneur, par la_misericorde qu'il m'en
a faite : J e crois done q u'il est avantageux, a. cause des
facheuses necessites de la vie presente, qu'il est, dis-je,
avantageux a l'homme de ne point se marier. » - « Que
la veuve se marie a qui elle voudra, mais elle sera plus
heureuse, si elle demeure veuve, com me je le lui conseille
et je croisque j'ai aussi l'esprit du Seigneur».
Dans l'Ecriture, dans la tradition, dans l'Eglise, dans
les saints Peres, la Virginite est exaltee au-dessus du
mariage, proposee com me l'etat ideal. Et i1 nous semble
inutile de multiplier des citations que tout le monde
connalt ou peut facilement trouver sous sa main.
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OBSERVATION

En terminant cette premiere partie, nous tenons a faire
cette remarque : Alors meme que notre these sur la
« materialite » du Peche originel, ou, si on l'aime mieux.
sur Ia nature du fruit defendu, these que nous crayons
avoir suffisamment prouvee, (mais que nous soumettons
cepend1mt au jugement de l'Eglise) ne serait pas exacte, ii
n'en resterait pas mains indiscutable que la Volupte est la
consequence Ia plus immediate et la plus terrible du
Peche originel.
Cela seul justifie la suite de nctre ouvrage sur Ia glorification qu'ont faite les Pai:ens du Peche originel, sinon
en lui-meme, comme nous le crayons, du moins dans son
produit le plus direct.
Le reste conserve de meme toute sa force, quoique la
victoire de Marie apparaisse alors moins significative,
n'etant remportee que sur un terrain secondaire.

DEUXIEME PARTrE

Glorification seculaire du Peche 01·igineJ sous la
for111e des Pierres obscenes: Adoration de la Chair;
le Dien-Chair.

Une des plus funestes consequences du Peche originel
fut q ue l'humanite, qui avait d'abord la connaissance et le
culte du vrai Dieu et l'adorait sous des symboies tres
simples, figurant son Essence immuable et sa Promesse
d'un Redempteur, pervertit plus tard odieusement ce culte
et deifia le Peche lui-meme, auquel elle s'adonna sans
reserve, l'adorant partout sous ses formes obscenes :
unique religion qu'elle vint a pratiquer tout entiere, a
!'exception du Peuple Juif, jusqu'a l'avenement du
Messie.

-

CHAPITRE PREMIER

ADORATION

PRIMITIVE DE
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DIVINITE
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PIERRES BRUTES

·1ui apparut plusieurs fois, dans le cours de ses generations successives, lui renouvelant la promesse faite, au
Paradis perdu, d'un Redempteur futur.
Les Patriarches, favorises de ces apparitions celestes,
dresserent des monuments, des autels; et ces monuments,
ces autels, d'apres Ies ordres memes de Dieu etaient
tant6t une reunion de pierres brutes, tant6t une 'seule de
ces pierres.
Elles devenaient par Ia des temoins permanents de Ia
divine promesse et devant elles s'exen;a le culte patriarcal.
II. -

J. -

!DEES PRIMITIVES

Lorsqu ·on recherche quelle fut, dans l'antiquite la plus
reculee, !'image materielle sous laquelle les hommes representerent I'incorporelle Divinite, on trouve que ce
pi-emier et universel symbole c'est la Pierre.
. ,
Cette Pierre brute, sans autre parure que sa rugos1te,
sans autre forme que celle dont la nature l'a,;ait douee,
tant6t tombee du ciel: aerolithe ou bolide, tant6t roulee
dans l'eau du fleuve, ou trainee par les glaciers, recevait
les adorations de l'humanite.
Par son aspect immobile elle representait, aux ye ux
des Peuples primi'tifs, l'Immuable, l'Eternel : le veritable
et unique D1eu.
La destination premiere de ces Pierres sacrees fut de
s'elever comme un monument indestructible de la ma nifestation de Dieu a l'homme et d'en perpetuer a jamais
le consolant souvenir. De la leur nom de Beth-el (maison
de Dieu), transforme en Betyle.
Dieu, en .effet, apres la chute lamentable de l'homm~,
ne l'abandonna point et, pour soutenir son courage, 11
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!DEES JUIVES

LA PIERRE-MESSIE

II y eut plus.
Les Juifs furent constitues, par Dieu, les depositaires
officiels de la tradition primitive et des esperances annoncees du genre humain.
Ils continuerent a dresser des pierres sacrees, mais
en precisant davantage leur symbolique signification. La
pierre ne fut plus seulement chez eux un temoin, un souvenir, mais une image meme du Redempteur promis.
Ce Redempteur, ils le savaient, etait lui-meme l'Immuable, le Verbe divin et eternel ; son symbole fut done
encore la Pierre. Mais, par sa Redemption, ii devait
devenir le Pain de vie de son peuple ; et, pour bien marquer ce role a venir mysterieux, on mit sur la Pierre le
Pain et le Vin de l'alimentation usuelle, de sorte que
dorenavant elle est a la fois Pierre et Pain, Immuable et
Nourriture.
Voyez plut6t:
Jacob veut conserver le souvenir de sa fameuse vision,
c'est-a-dire de l'echelle mysterieuse, composee des trois
degres dela Divinite, dans laquelle ii a reconnu l'HommeDieu, mediateur entre son Pere et les enfants d'Abraham.

•
I
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cialement l'objet de la plus haute veneration de la part de
Dans ce dessein Jacob prend la Pierre qui avait ete so
J'antiquite juive : celle que les uns disent avoir ete desa tete et qui de~ait figurer Celui qui est le Pain de v·
posee dans l'Arche, que d'autres pretendent avoir rem place
Sur cette Pierre, i1 offre du vin et, y repandant de l'huil
l'Arche, lorsqu'elle etait absente; sur laquelle encore
il en fait un oint, c'est-a-dire un Messie; car Messie, e
l'arche se serait appuyee comme sur sa base, conformehebreu et Christ, en grec, signifient celui qui est oint.
ment au sens du nom qui semblait la donner comme le
'
., . , . ,
Puis il ajoute : « Cette Pierre, que J a1 en gee en mo
fonde ment du monde? Cette Pierre, en un mot, sur
ment, sera la maison de Dieu >>, ce qu'ii exprime en bli Iaquell e etait grave le plus redoutable des noms de Dien,
donnant le nom de Bethel.
celui qu'il etait interdit de prononcer, le nom ineffable de
Or, comment une seule pierre peut-elle etre la] maison~ Jeh ovah, le Tetagrammaton ?
!'habitation de Dieu, si vous ne pensezqu'elle est la figureLa question n'a pas une veritable importance et nous
de l'oint divin qui dit de sa propre personne : « Detruisez , nou s co ntenterons d'y repondre en disant : les uns croient
ce temple et, en trois jours, je le rebatirai >>.
( qu e cette Pierre mysterieuse etait la Pierre-Messie de
Ouvrons la Genese: l' Ange de Dieu, - non pas un Jacob; les autres pensent qu'elle provenait du roe d'ou
ange ordinaire, mais l'Ange qui est la seconde hyposta8:' Moise fi t jaillir les eaux vives et qui representait le Christ
la seconde personne de la Divinite, - cet Ange appara1t (c'etait pe ut-etre la meme, puisqu'elle suivait les Hebreux).
a Jacob, en Mesopotamie, et lui dit : « Je suis le Dieu Lorsq ue Diodore de Sicile parle de l'entree d'AntiochusBethel, ou maison de Dieu. )>
Epiphane dans le Saint des Saints, jugeant des apparences
Car nous repetons que Betheel signifie Maison de Die
d'ap res ses notions pa·i ennes, c'est elle qu'il appelle :
Bethel est le nom que Jacob impose., apres sa vision, a
!'i mage de Pi erre, ce qui est dire : la Statue, l'effigie du
ville ou il a passe la nuit et qui s'appelait auparavant
Dieu des Ju ifs.
ville des Amandiers ou Luza. La Pierre et la ville ou e
On le voit done: quelle qu'elle soit, ·rien ne demeure
devint la Pierre ointe, c'est-a-dire ou elle devint Chri
plus ferme dans les esprits que l'idee qui fait de la Pi erre
se confondirent alors sous le meme nom de Pierre-Mais
le sy mbole de Dieu, mais surtout du Messie. Les erreurs
de Di eu.
me mes dont elle peut etre l'objet se rnngent sous l'empire
Que si nous consultons le Talmud, ses pages n
de cette inalterable pensee.
apprennent que lorsque l'arche saint manquait dans
Que si, des versets de la Bible, il nous pl ait de passer
sanctu aire, qui etait considere par les Juifs comme l'ha
au roya ume des fables; ou, en d'autres termes, si nous
tation de Dien, il y avait a sa place une pierre qui s
voulons franchir l'espace qui separe la verite des alletrouvait deposee depuis les jours des premiers prophet
gories, les traditions pures et simples des traditions falLe nom qu'on lui donnait etait Schetya et signifie Pie
sifiees et poetiques,ouvrons le livre des Metamorphoses. La,
fondamentale. Or, la tradition enseigne que le monde a e
se refletent, dans leurs plus vives nuances, tous les mysfonde sur cette Pierre; elle est la base de la creation ou
teres de l'antiquite. La, se reunissent en faisceau les plus
symbole du Christ, de qui saint Jean dit, en effet: « Sa
precieuses reminiscences des croyances primitives du
lui rien n'a ete fait. »
genre humain. Et cependant ces croyances ne nous
Tenons- nous d'ailleurs a savoir q uelle Pierre fut sp

-

72* -

peignent a l'esprit rien que de bizarre, lorsque nous 1
examinons dans l'isolement et le decousu ou nous les o
presentees !es pretres du Paganisme ou les poetes.
Saisissons done le poeme d'Ovide; le monde entier
remue. Voyez : !es flots du deluge a peine reposes,
peine rentres dans les profondeurs de leurs abi_mes o
remontes au firmament sous forme de nuages, v1ennen
tout a J'heure de bouleverser le globe terrestre et d'englo
tir l'espece humaine. Il ne reste plus sur le sol habitab
que deux etres humains. 0 na·ive et singuliere question
et pourquoi la faire?: c1 De qui va done renaitre la ra
hurnaine que la mort a devoree presque tout entiere ?_
Va-t-elle achever de perir? Non, sans doute, et quel beso
de s'inquieter? Elle renaitra de cet homme et de cet
femme, nous disent la nature et le bon sens. Eh biea
nous n'y sommes pas du tout, nous n'y sommes pas
moins du monde; le simple et infaillible bon sens est pr
cisement ce qui nous trompe.
C'est qu'il faut bien se garder d'oublier qu'aux tem
recules du paganisme, des idees fort au-dessus de l'ord
naturel reo-naient encore parmi !es hommes. Cependanto
ne Jes co;prenait plus guere, mais on les entretenait pel
mele; et, faute d'en avoir l'intelligence, on les travestiss
de mille fac;ons diverses.
L'idee de la mort ! et ou etait-elle plus saisissante q
dans le deluge? Cette idee se melait souvent a celle d'
Restaurateur et d'un Redempteur de l'espece humaine;
ce meme Redempteur qui etait specifie par la tradition
qui, des les temps !es plus anciens, avait ete fi~ure par
Pierre.
Lorsque, com me nous le dirons, le grassier mysticis
de l'idolatrie prit la place des croyances primitives
simples, on expliqua d'une fac;on toute materielle ce q
ne fallait entendre que dans le sens le plus releve.
On s'etait dit : l'espece humaine ne doit sortir sauV!
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~u recree~ que des mains du Redempteur qui peut seul
J arracher ~ la mort. Pour ceux qui avaient conserve cette
croyance, 11 fallut done qu'elle sortit de Ia Pierre qui etait
s'etait materialisee l'idee du sau _
dans , Iaquelle
la figure
, 1
,.d,
veur, l 1 ee genera e de la Divinite.
Cela d'ailleurs repondait a la maniere dont auraient du
naitre les hommes sans le peche.
et
Deucalion
Des ]ors nous voyons, sans etonnement
,
, '
p h
,yrr a se met:re_a 1 ceuvre, tous deux avertis et guides par
I oracle de Them1s ou de la Deesse Nature-et-Justice supreme.
1 es
. voilee, corn me dans la celebrati~n des r·t
, . La tete
mysteneux, 11s ne songent plus aux ressources naturelles
de l_eur, sexe, 1:1~i~ ils saisissent des pierres; et, pour
refa1re 1 humamte, 1!s les rejettent respectueusement pardessus Ieur tete et derriere leur dos, com me pour signifier
que !es _yeux ?e, leur cor_ps seraient incapables de percer
le mystere qui s accompht par Ieurs mains
D'une fac;on analogue, sans doute, euss~nt agi Adam et
Eve, dans le plan primitif.
~•est done la Justice d'en haut qui veut que Jes horn mes
na1_s~ent de la substance de Ia pierre et non de la chair!
Vo1c1 que la pierre :end a l'humanite Ja vie qu'elle a
perdue. Ce que Ia chair ne pouvait plus la pierre seule le
'
peut et l'opere.
Encor~ un coup et p~ur rentrer au vif dans le vrai,
pou~q_uo1 cela? pourquo1 done? Ah! si nous mettons cette
tad1t1on a la place qui Iui appartient, elle devient a l'insant un anneau de cette chaine qui, des le temps de la
plus haute antiquite, represente le Verbe createur et reparateur du monde, par le signe sensible de la pierre dans
'
une constante et inalterable serie de figures.
tra~~ ~angage antique des Grecs perpetuait egalement cette
1 1
t on que les Metamorphoses ont reproduites Com·
a- t
rnent oublier , en eue
et
, que c h ez les Hellenes. la pierre
1
e peuple s'expriment par le meme mot com me si l'un etait
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sorti de l'autre. Or, par quelle autre raison
existe-t-il si ce n'est, ainsi que nous venons de le voir,
par celle qui, toujours la meme, nous obsede
formes aussi di verses que pittoresques.

III. -

In:irns

CHRETIENNES : LA PIERRE-CHRIST

Pendant le cours de sa vie mortelle, le Christ s'est pla,
par ses actes et par ses ~aroles, a_ relever lui-meme ce
symbolisme mysterieux qui d_e la P1_err_e et su:to~t de_la
Pierre-Bethel, maison de D1eu, fa1sa1t sa s1gmficat1ve
image. Et cette allegorie est passee dans le langage de ses
apotres et de l'Eglise.
.
.
.
,.
Ot1 nait done J esus-Chnst, le D1eu qm, en s mcarnant,
donne a la Divinite la chair de l'homme pour maison,; q~
l'on cherche ou nait le Dieu-Bethel, en un _mot; c est_l
Bethleem, ville dont le nom signifie la ma1s?n d~ pat
descendu du ciel; la maison de la Manne de vie qui est
Pierre, dit Philon, parce que cette meme Pierre figure 1
Christ qui est le pain de vie! ce pai~ que la. bou~he d
Pretre consacre aujourd'hui sur la Pierre sa_cre~ qui re_
place le Bethel de Jacob et sans laq_uelle 1_1 13: est poi_
d'autel. Dans la verite tout s'enchame l Ams1 le ~h
n ait en sa maison ou dans la ville qui lui est assign
des la plus haute 'antiquite et que les prop h'etes
appelee d'un nom faisant image. .
,, . .
Mais, pour eviter toute equ1voque, 1 ecnvam s.a.
nomme cette meme Pierre-Manne du nom de Verbe d1v1
il le dit le plus ancien de tousles etres et c'est a lui q
s'appliquent ces mots : « Aujourd'hui je t'ai engendr~,
Cet aujourd'hui, pour l'Eternel, nous le_ savons to~s, c
selon notre maniere de concevoir ce qui est, ce qm fut,
qui sera: c'est l'eternite, cette duree, ce moment indi
sible.
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Ailleu rs le Messie con fir me, de sa bouche, tou tes ces
'preuves en s'appliquant a lui-meme ce verset de David:
« La Pierre, rejetee de ceux qui batissaient, est devenue
Ja pierre de l'angle. »
« Jesus-Christ a ete la Pierre, <lit le Seigneur, contre
iaquelle l'ancien peuple <::st venu se briser. Je la place
maintenant sur la base de la nouvelle Sion, comme une
Pierre isolee, glorieuse, angulaire. Ceux qui esperent en
elle vivront eternellement. » - Quoi, direz-vous, est-ce
que notre esperance repose sur cette Pierre?... II faut entendre par cette Pierre l'humanite entiere de Jesus-Christ,
sur laquelle le Seigneur a fonde ]'edifice com me sur une
base solide. Les architectes 1' ont rejetee et Dieu l'a mise
a la tete de l'angle.
Ace sujet, le livre antique et venerable d'Hermas nous
offre une instructive image.
L'Ange de la penitence enleve Hermas en Arcadie I sur
.une hauteur. De Ia, il lui fit voir une grande plaine, environnee de douze montagnes de diverses formes, au milieu
de J:;,quelle s'elevait une Pierre enorme, beaucoup plus
hautc que toutes ces montagnes et assez forte pour porter
l'Univers (la Schetya). Or, quelle est cette Pierre antique
et qui rayonne corn me le sole ii? La meme bouche nous le
dit: c'est le Christ, qui existe avant toute creature et sur
lequel repose l'univers ... C'est le Fils de Dieu, c'est le
Dieu centre de la Cr1~ation, c'est le Verbe-Redempteur
'
cest
le grand architecte de la maison de Dieu, dont Ies'
pierres sont Jes elus.
La meme figure se poursuit dans ce 1ivre et nous nous
trouvons etre nous-rnemes Jes Pierres spirituelles qui
doivPnt entrer dans !'edifice du Temple de Dieu. Nos
peches et nos imperfections font que, pour y avoir place,
n_ous avons besoin d'etre tailles, de souffrir Jes coups du
ciseau par ordre de l'architecte, car rien d'imparfait
•i'entre dans le ciel. Les pierres qui ne sont pas taillees
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sur la terre sont rejetees; ce sont celles que Jes epreuves
et Jes adversites n'ont point depouillees des irregularites ·
naturelles qui se refusent aux lois harmonieuses de l'edi- t
flee. Ell es ne sont pas du nombre des pierres choisies
et destinees de toute eternite, par le souverain architecte, a occuper une place dans la construction de so
Temple.
Mais, observons-le bien, c'est tout le contraire lorsqu'il
s'agit du Redempteur; la Pierre alors doit rester brute,
com me le Bethel, c'est-a-dire dans son etat natif. Le ciseau
ne doit pas plus entailler la Pierre qui le represente que
le fer n'a du toucher la chevelure de Samson, figure
Messie ; et nous allons saisir la raison de cette difference
en portant notre pensee sur l'autel des holocaustes du
Temple de Salomon, qui figurait le Christ dans sa chair
mortelle.
II etait place en dehors de l'enceinte du vestibule et du,.
sanctuaire et fait de pierres non taillees. Pourquoi cela?!
C'est que )e Christ n'a pas ete fait de main d'homme, c'est
qu'il serait absurde de travailler ce qui est parfait. Ainsi
le Christ est, en meme temps, le Dieu, l'architecte, l'autel,
le sacrifice et la principale Pierre de ce Temple qui doi
subsister eternellement.
Enfin, dans le songe de Nabuchodonosor, cette Pier
qui se detache de la montagne pour renverser et briser le!'
colosse aux pieds d'argile, c'est encore le Christ.
Ecoutez maintenant une voix qui est le retentissement
de la vieille synagogue ayant enfin ouvert Jes yeux a l'evidente lumiere du fait accompli, la voix de Drach, le rabbin
converti:
« Tout ce que l'Ecriture et la tradition nous apprennen
de la Pierre que Jes Hebreux transportent avec l'ArcheCS
une fidele image de ce qui est arrive au Christ.
Qui a donne cette Pierre au peuple? une Marie
Quand la Pierre fit-elle jaillir de ses flancs des torrell

d'eau~, pour rappeler a la vie des Hebreux qui perissaient
de soif? Ce fut auss~tot q~'elle eut ete frappee par la syna~?gue que representa1t Moi:se, son premier docteur.
Moise frappa le rocher une fois et il n'en distilla que des
gouttes, une seconde fois et i1 en sortit des eaux abondantes.
--

-

duf'

_Le Christ, dont il est Ia figure, fut frappe une premiere
foJS dans la flagellation et, de son corps, il ne distillait
qu~ ~e~ gouttes; une seconde fois, frappe sur la croix, il
fit
I' ' Jallhr
h de son flanc une abondance d'eau et d esang, d on t
epanc ement rappelle a Ia vie ceux qui perissent.
Ce symb?l~, Jesus-Christ le transmit a celui qui, sur Ia
terre, deva1t etre son vivant successeur.
, Sur le P?int de_ ~uitter ce monde pour retourner a son
pere, Celu1 de qui 1 apotre saint Paul a di"t • L p·
''t · 1 C •
• « a 1erre
c e a1t e ~ri~t », c~oisit le fils de Jonas pour le remplacer. et lm
. d1t, « Simon , tu seras <appel,{c:: C,{ph
c::
as, ce qui·
d
vMe~t ire ~1er~e. Et sur cette Pierre, je batirai mon Eglise.
ais c~ 1m qm se laisse tomber sur cette Pierre s'y brise
et celm sur lequel elle tom be, Elle l'ecrase. »
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CHAPIT RE 11

DEVIATION DE CE CULTE DIVIN EN CULTE
SATANIC O-NATURA LISTE
«

Vous serez comme des dieux. »

l. -

VUE D'ENSEMBL E SYNTHETI QUE : LES ORGANES _DE
AIR DEVIENNE NT PIERRE-D IEU OU BETYLES
L'CEUVRE DE CH

ue Dieu avait voulu prevenir
Les desordre s honteux, q
n totale de
.
t empeche r par la pro h"b"f
i i io
et rad1calemen
. ·rent nous raconte la Bible,
h · r se pro d u1s1
,
l'ceuvre d ~ c a1 ' .
.. . si bien que Dieu, pour les enne violence mourn'
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brute s1gnifia1t D1;u'.t rti et d'ou devait venir un jour
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de l'humani te dechue.
la regenera ion ontre-par tie infame, inspiree par Satan,la
Pi~:~:t:v se~;net ~esorma is une forme obscene, symbolis ant

et incarnan t le premier Peche, le Peche de la chair, est regardee comme l'origine, et le principe unique et physique
de l'humani te, tom bee dans un naturalis me abject; ou, si
vous aimez mieux, les organes g enerateu rs s' emparen t du
Sym bole de la Divinite, devienne nt Pierre, c'est-a-d ire
Dieu, et sont adores comme tel.
Partout, chez tous les peuples, nous la rencontr erons
dressee contre Dieu, la Pierre infame, com me la glorifica tion du peche originel, une sorte d'audacie use protestation, le cynique etendard de la chair revoltee et de ses
bas instincts .
Une fois perdue la notion du seul et veritable Dieu,
l'homme se prit a diviniser les elements , les forces de la
nature, le feu, les astres, les heros; de la naquit le Sabeisme ou astrolatri e, I'an thropola trie, la necrolatr ie, etc.;
tout fut Dieu, excepte Dieu lui-meme . Or, chose remarquable, le symbole ne varie pas: c'est toujours la Pierre,
et la Pierre obscene, qui represen te le Dieu, quel qu'il soit.
En chacune de ces divinites , l'homme veut retrouve r son
peche, sa corruptio n native. 11 le lie, il l'amalgam e avec
elles; il le transpor te au ciel, aux extremite s de la terre,
on peut dire qu'il le retrouve partout.
Et, de fait, n'est-ce pas un sentimen t profonde ment
humain que d'imagin er toutes choses, autour de soi, a
son image et ressembl ance.
L'homme , d'etre surnatur el etant devenu chair et volupte, voit partout la volupte et la chair.
Dans la suite des temps, l'art adoucira les formes de
la Pierre et la transform era en statues moins grossiere s,
mais qui offriront toujours !'express ive image de la volupte deifiee.
Le culte idolatriq ue et pa"ien, avec ses rites, dont les
uns sont emprunte s au culte divin primitif, les autres sont
crees pour la manifest ation des idees nouvelle s, ses initiations, ses mysteres , ses fetes, s'y rz..pporte toot en tier.
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Le hennissement de la luxure dechainee retentit d'un bout
du monde a l'autre a la grande joie de Satan triomphant.
Car, dans ces Bet~les, appele par la consecration d:s
pretres pa'iens, i1 vint habiter en per_sonne et se rn?n~fester par de presque incessants pro~1ges_. Son but eta1t
atteint : i1 avait corrompu et contmua1t a corrompre
l'homme et i1 remplai;ait Dieu.
II. -

Coup

n'OEIL A TRAVERS LES PEUPLES

Les Jndiens. - Les Indes sont le berceau de la race
humaine, et en meme temps, le dernier retranchement du
paganisme.
Et voici que l'on y rencontre, datant de la plus haute
antiquite les Pierres obscenes adorees.
Elles affectent tant6t la forme de l'organe de l'homme,
du phallus, tant6t la forme de 1,'or~ane feminin, de I_a
lva ou encore celui des deux reums, ou enfin du. .frmt
'
VU
defendu divinise, d'autant plus que souvent y est Jomte
la figure du serpent tentateur qui l'entrelace.
Ce sont les memes formes qui se retrouvent chez tous
.
,
. .
les peuples.
Ces Pierres provenaient le plus orJmairement dun Jeu
de Ia nature et elles etaient choisies soit parmi les pierres
brutes ordinaires, soit parmi celles qui etaient tombees
du ciel avec un fulgurant eclat.
L'art ne tarda pas a les imiter. Car il s'agissait d'en
multiplier le nombre et de satisfaire chez !es homrnes,
aussi superstitieux que corromp?s, le bes?1.n de po,rter
avec soi un Oieu protecteur. A defaut de ventables aerolithes on copia done la forme. On peut rapporter a cette
imita;ion aussi bien les talismans que les Pierres sacrees,
et en con~ arrond;, des Babyloniens.
Sous la main des artistes, tant6t cette forme fut ovoi'de
1o
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pour rappeler la generation, fruit de l'union sexuelle.
tant6t ~lie se_ changea en colonne et se rapprocha de 1~
fi~u~e impudique_ d:1 phall,us. On finit par representer
arns1 _Ies deux prrnc1pes necessaires a Ia generation. Le
pr~?11 er ayant pour symbole le phallus, le second eut le
Cte1~, I_e Mullos, ou le Yoni, dont !'union forme le Betyle
Yoni-Lrngam, ou le grand Dieu Maha-Deva-Siva-Rhavani
des Indes. Des Iors, au lieu d'un cone pballique 011 en
~ut d~ux. Ce furent Ies deux colonnes qui se trouvent a
1 en tree de tous Ies Temples.
L'Inde a meme un mont sacre qu'elle dit etre le phallus
du, monde, la Montagne-Dien, qui porte le nom de
Merou.
La, sur ce mont Merou, sur I'Himalavat ou I'Hymalaya,
est une plateforme ot'.1 repose une Pierrecarrr!e, un Betyle
sacre, dont le milieu figure un Lotus ou Padna. Le Lotus
e~t ~ Jui seul l'~mbleme des deux organes generateurs
reums, ou de I hermaphrodisme divin, c'est-a-dire du
Yoni--Lingam. Et nous savons que le Yoni est le Cteis, ou
le Mullos, de meme que le Lingam est le phallus dont Ia
forme plus ou moins adoucie devintla forme sacramentelle
des Betyles.
Or, le lingam est a Ia foi Siva, le Dieu du jour 1 le Dieu
de l_'Hymalay~ (M~ntagne qui est la demeure du soleil) et
le d1eu des orf1es; Jl est le symbole du Soleil fecondant par
ses rayons, 1 Apollon et le Bacchus-Osiris que l'Egypte
adorait elle aussi dans la substance du Bethel et sous la
for me du phallus. Enfin la tradition enseign e que ce fut
sur cette montagne qu'apparut pour Ia premiere fois
l'~1~tique phallus de Sivn, ou Siva-lingam qui devait se
d1v1ser en douze autres phallus pour recevoir Jes adorations des Indes.
. II faut voir, dans son expl osion, le sauvage enthousiasme des adorateurs de ce Dieu-Pierre, ou de ce DieuSoleil, lorsque reparait a !'horizon sa celeste moitie,
Mysteres sataniques. -

II• panie.
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forsque Rhavani ou la Lune rallume au sein de la nuit ses
magi.:iues clartes. Cesont les transports des fetes d' Adon is;
ce sont les fureurs extatiques des Bacchanales melees aux
pompes et aux magnificences de la religion indienne. Le
Dieu lui-m~me, la Pierre, le Betyle-phallus, Siva-Lingam
sort et se promene triomphalement, traine par la foule
religieuse qui semble le presenter a sa glorieuse epouse et
qui s'attache a faire eclater sa joie par le delire de ses orgies. Ainsi le veulent les lois de son culte.
Pres de ce Dieu-Soleil, Siva-Lingam, ou Betyle a
forme d'organe male se trouve la Reine des Montagnes, sa
sceur et sa femme Rhavani, ou Parvati. Celle-ci est la
Deesse de l'Yoni, c'est-a -dire le Betyle a forme d'organe
femelle qui est la Deesse Nature, grand'mere des Dieux,
re symbole de la Lune. En elle reposent les germes de
toutes choses, mais elle n'engendre les etres qu'apres les
avoir conr;us du grand Dieu orgiaque Aswara-Siva-Mahadeva. Dans cette union mystique avec lui, elle constitue
le Dieu-Betyle Yoni-Lingam, dont la figure obscene est la
grande Divinite des lodes.
C'est ce Dieu qui rec;oit encore, dans les pagodes, sous
la forme de la Pierre mystique, les adorations de la foule
ignorante et fanatique.
2° Les Egyptiens et Pheniciens. D'apres la theogonie
egyptienne, les'. huit Dieux superieurs tirent leur origine du
Dieu Phtha. Celui-ci est le demiurge, l'artisan, l'organisa•
teur du monde, le feu forgeron et producteur, le pere et
l'a·i eul de taus les <lieux : le Verbe, si nous osons le dire,
sortant de l'ceuf que produisit Kneph, la lumiere, le Dieu
supreme.
Cependant ce Dieu Phtha, qui reunissait en lui les deux
natures, voulut les separer. II fit de sa personne, d'une
part, le Dieu Pan, Pan-Mendes, et de l'autre Hephcestobula.
Pan-Mendes, le Dieu-Bouc, est le phallus ou l'organe
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i~ale de Phtha; il feconde la nature embrasee du feu de
1 amour et sa forme
obscene est l'une des pl us genera
· · 1es
.
et d es plus antiques dont se revetit le Betyle.
Hephcestobula
par l'l1um·ct·t,
l
· · · f, est la chaleur oenetree
·
1 1 e, a
• •
t erre
·
dpnm1t1ve
l'U · econdee ' le pouvoir femelle d e 1a generat10n ans
Ill vers, la Venus-Am ea mere de la vol
t'
Ell e es t Ie Ct..
' de Phtha.
up e.
e1s, ou l ,organe feminin
Pht~a, le Ver_be, et Kneph, l'Etre supreme, sont hermaphrod_rtes en Nerth, ou Minerve, la sagesse divine qui est
leur lieu commun. Mais pareil a Pan-Mendes, il prend le
plus souvent pour symbole le phallus.
Ce ph~llus, nous ne saurians trop le repeter est une
forme
qui .,se lie inseparablement
a l'idee du Be;ye,
1 . une
d
.
.
es premieres mod1ficat10ns, degradations du Betl1 1
sy t~ b o Ie, d u, M, ess1e,
· une veritable
, ·
e ,
opposition, le signe diabolique a cote du signe divin.
Les obelis~ues egyptiens, si multiplies au-devant des
temples et qur souvent les precedent en triomphale avenue
ne sont que de gigantesques phalli.
'
Da~s les ceremonies dyonisiaq ues d' Alexandrie, on
portart processionnellement un phallus haut de cent vingt
~ou_dees, or;1e d'une couronne d'or et surmonte d'une
etorle de meme metal.
On a ~ecouv,ert le phallus dans l'Afrique australe. Des
exp!orat10n~ recentes de M. Bent a Zimbabye, dans Ia colome angla1se du Cap, jettent un jour nouveau sur le
passe de ces regions. De nombreux indices semblent te~oigner que l'on est en presence d'une ceuvre phenic1enne.
. On trouve a Zimbabye un enclos de huit cent soixante
preds de diametre, tout rempli d'emblemes phalliques qui
parait avoir constitue un Temple.
'
Le Temple de la deesse de Syrie, qui est le plus saint le
plus vaste, le plus riche des Temples, a donne le n~m
d'Hierapolis ou de ville sacree 2-. la ville sabeenne, assise
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sur Jes rives de l'Euphrate, qui s'appelait autrefois Edesse
et pins anciennement encore Bambyce et Ur, mais a laquelle Jes Egyptiens avaient conserve le nom scythe de
Magog. Dans le vestibule, I'on y voit deux enormes Phallus
sur Jesquels on lit: « Bacchus a eleve ce phallus a Junon
sa belle-sceur ».
II serait difficile a une plume, non point pudique, mais
simplement reservee, de retracer les fetes voluptueuses et
Jes orgies qui souillaient la plupart des regions du vieux
monde en l'honneur du Betyle-phallus. lei, parmi les
peuples qui le saluaient de leurs hommages et qui lui rendaient un culte divin, l'usage etait de le porter en amulettes. Ou bien, aux jours de fete, on l'exposait dans des
corbeilles sur Jes bras de jeunes vierges, honorees du privilege de le livrer aux regards dans Jes processions
publiques. Ailleurs, dans des ceremonies analogues, on
promenait en pompe des figures faites de pate de sesame
et de miel, qui representaient, a cote de J'organe male, le
mullos ou le cteis, c'est-a-dire l'organe femelle qui lui
correspond.
Ailleurs encore, les femmes l'accompagnaient de ville
en ville, de bourg en bourg, au son tumultueux des imtntments. Et tantot leur costume etait celui des plus ehontees
courtisanes; tantot elles se couvraient de vetements des
hommes qui, de leur cote, etalaient, au milieu de la foule,
Jes vains ornements de la robe feminine.
Enfin , quelle que f,lt la forme de la fete, la fougue, la
frenesie des passions, l'incendie des sens etaient systematiquement allumes, pour s'eteindre dans ces orgies et ces
bacchanales dont ii est difficile de redire I'histoire.
3° Grecs et Romains.
JuPITER-PIERRE: Jupiter, le maitre des <lieux, etait primitivement une simple Pierre. C'etait, sans doute, Jehovah figure par la Pierre. Puis ce symbole abatardi, corrompu, absolument perverti, emprunte par les idolatres
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de Phenicie fut repandu, avec son culte desormais infame
,
'
dans lemon d e Helleno-Latin.
Cette identification du maitre des Dieux a la Pierre
donne !'intelligence de l'un des ,serments les plus sacres
et Jes plus formidables de l'ancien monde occidental.
Pour le preter, ii s'agissait de tenir une pierre a la main
et de la Jeter loin de soi, en disant: « Si je vous trompe
sciemment, que le Diespiter, ou que le Jupiter, Dieu supreme, me prive de tousles biens; qu'il me rejette comme
je jette cette pierre qui est son symbole. »
De la ce proverbe latin : Jovem lapidem jurare, jurer
par Jupite~-Pierre. De Ia, sans doute, encore la croyance
qui regne dans !es siecles de la decadence du paganisme,
que le moyen de forcer un Betyle a parler et a rendre des
oracles c'etait de faire !'action de le jeter au loin.
La haute importance du serment, que nous venons de
rappeler, ne peut rester l'objet d'un doute apres cette
apostrophe de·Favorinus a Aulu-Gelle : « J e suis pret, selon
le rite le plus antique des Remains, je suis pret ajurer par
Jupiter-Pierre, ce qui passe pour le plus sacre des serments ... 11 - « Mais vous, s'ecriait Ciceron, en s'adressant a un a thee, a un epicurien, comment ferez-vous jurer
par Jupiter-Pierre, puisque vous croyez que Jupiter ne
peut se facher contre personne? »
L'antiquite nous affirme que le roi des <lieux, que
l'Egyptien Jupiter fut d'abord une Pierre absolument
brute et semblable aux Bethel primitifs. Mais ii subit, avec
le temps, des modifications diverses; et, pour etre sabre,
nous nous bornerons a citer le Jupiter Melichius de Sicyone. II avait revetu la forme de la pyramide, ou plutot
de la Pierre conique ou phallique, a cote de Diane Patroa
de Sicyone, autre Bethel ou Betyle dont !'aspect se rapprochai t de eel ui de la colonne, car, en di verses parties
du monde, nous l'avons dit deja, le Betyle a forme de colonne devenait comme l'effigie de la Divinite. On le voyait
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ici representer Apollon, la-bas Bacchus et puis enfin un e
multitude de dieux.
Entin Jupiter se manifesta, sous le ciseau des plus habiles_ statuaires, dans la splendeur des formes viriles divinisees.
La PIERRE-CYBELE : La Pierre-Cybele etait tombee du
ciel.
Ce qui tendrait a demontrer physiquement cette assertion, c'est l'abpect meme, c'est l'exiguite de la PierreCybele qui n'offre aucun rapport de proportion avec les
Bethel primitifs. Ce sont ses angles vifs, ses aretes de
pierre brisee, c'est tout ce qui indique en elle non point
le bloc qui a roule librement sur la terre, mais un eclat,
un fragment de ces aerolithes dont nos collections fou rmillen t.
Ce Betyle etait tombe dans la ville de Pessinunte, en
Asie, qui fut bientot redevable de sa gloire et de sa pu issance toute royale aux faveurs dont la combla la Deesse.
<( Oui, ce caillou que nous avons re9u de la Phrygie, dit
Arno be, je l'ai vu. C'est si peu de chose que vous le pusez
dans la main, il n'en fait pas flechir la peau. Sa couleur
tire sur le noir, ses angles sont inegaux et saiUants; c'est
la pierre brute et raboteuse que nous voyons aujourd'hui
former la bouche de la statue de la deesse ~t detruire la
regularite de ses traits. »
Chose bizarre, en effet, cette piece formait une espece
de bouche; et, jusque dans ses irregularites, elle avait
quelque symetrie ou plut6t son apparence etait celle d'une
vulve; car elle figurait le cteis ou mullos de !'Europe,
c'est-a-dire l'organe femelle. En d'autres termes, elle reproduisait un des types par !'image desquels les anciens
representaient la deesse Nature.
On l'appelait la Mere des dieux, pour bien marquer
l'origine ou la specialisation des tous les dieux obscenes.
Rome avait deploye toute la solennite de ses pompes
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religieuses, pour accueillir dans son sein cette auguste
Deesse, qu'elle avait imploree avec succes a une epoque
deja reculee. Le roi de Pergame, Attale, n'avait pas cru
pouvoir faire un plus beau present a la Republique, qui
en convoitait avidement la possession; et le principal
representant des Romains, dans cette mission solennelle,
avait ete l'illustre Scipion Nasica. Le Senat I'avait elu
d'une voix unanime comme le citoyen le plus vertueux et
le mains indigne d'aller recevoir la Divinite Phrygienne :
c'est-a-dire la Pierre sacree que Jes regnicoles appelaient,
airtsi que nous le repetons, la Mere des Dieux ... Deesse
au culte infame ! ce que proclamait assez haut le signe
sexuel dont son Betyle etait stigmatise.
L:a PIERRE-VENUS : La Mere des Dieux ! la Deesse Nature. 11 semblerait, a considerer d'un ceil superficiel le
hlonde idolatre, que cette qualification s'appliquerait avec
plus de justesse a Venus qu'a Cybele. Mais le nom de
Venus, lui-meme, n'est qu'une des mille appellations locales sous laquelle le polythe~sme, '° partout egal a luimeme, nous peint cette auguste Deesse.
Ne nous occupons d'elle que pour la reconnaitre darls
la Pierre et revetue de la forme sous laquelle elle se plut
si longtetnps a s'envelt>pper de l'ehcens des mortels.
La plus celebre de ces Pierres est celle que le monde ancien venerait en Chypte, a Paphos, sanctua:ire consacre,
de meme que celui de la riante Cythere, a la Venu.s-Babylonienne; ce qui est dire encore a la Venus-Utanie
d'Ascolon, cette Deesse-Mere reconnue et adotee du fond
des contrees orientales aux extremites de l'Occideht. Or,
cette Pierre etait conique, figurant une sorte de borne
pyramidale, ou plutot un cone phallique et tel ~ue l'Inde
continue de !'adorer sous le nom du grand D1eu, ou de ·
Matha--Deva.
L'historien Tacite, apres en avoir donhe la rlesctip tion, ajoute ces paroles remarquables : « Et la raiso n
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pourquoi elle n'avait pas de figure humaine est toute mysterieuse ».
Sachons cependant que les Pierres coniques OU pyramidales de Paphos ne sent, a proprement parler qu'un
abrtb_gde de ces monstrueux phallus comparables ;ux pyram1 es et aux obelisques de l'Egypte et de l'Inde et
qui, sous des formes non mains gigantesques, s'eleva/ent
a Hierapolis .e n avant du Temple d'Atergatis. Cette deesse
ou sa fille, car elles se confondent sous le nom de Venus~
Uranie, etait done representee a Paphos sous une figure
phallique adoucie, telles que le furent assez probablement les images portatives distribuees aux inities clans Jes
mysteres, ou, tout au mains, ces petites idoles que l'on
vendait aux etrangers et qui devaient etre des copies
fideles de l'idole reveree du Temple.
Lance sur la voie du progres, l' art avait fini par oser
accuser et combattre la grossiere configuration de ces
<lieux. L'art, a mesure que Jes traditions s'effacaient attaquant la Pierre brute, s'etudiait a la revetir <l'une 'elegance et d'une majeste de formes qui permissent a l'homme
de ne point se croire trop simple lorsqu'il laissait flechir
son genou. Presque partout, le genie profane, doue de
grace et ~e souplesse, s'evertuait contre !'inflexible genie
des mysteres. Les efforts de ce dernier maintinrent neanmoins, en quelques lieux, !'antique aspect.
Ac6te des Pierres-Venusnous devrions placer les PierresAstarte : se serait meme agir plus sagement de les con•
fond re ; car, sous la difference de leurs noms ces deux
divinit_es se r6duisent a une seule, elles sont identiques.
Astarte, ou Astaroth, c'est la Venus-Uranie de la Phenicie, de Malte, de Carthage, de tant d'autres lieux encore.
Et que nous les nommions Diane, Junon, Minerve,
Ana·istis ou Milytta, nous ne cesserons de revoir et de reconnaitre en elle la Deesse celeste la Deesse-Nature ou
.
1
'
,
m1eux
a Nature deijiie.
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Le culte de cette Deesse rnultiforme, qui est ou qui devient partout logiquement le culte de la volupte s'accom, et d e raffinements dont la funeste' influence
pagne d ' exces
corrompt et dissout les mceurs. L'Afrique:le sut mieux
.
que toute autre province, j usqu'au temps ou les Vandales
vinrent repandre sur cts cites Babyloniennes la monotonie du silence et de la mart.
Or, non seulement la Deesse Betyle Astarte revetait
parmi ses formes, celle de l'organe male ou du phallu~
en cone, representant la Venus de Paphos; mais souvent
en~or_e, com me cette deesse, elle y associait le sym bole du
pnnc1pe femelle, la figure triangulaire du Yoni. C'est-adire qu'elle devenait Yoni-Lingam, ou que, prenant un
sexe, elle laissait l'autre, dans ce symbole de l'hermaphrodisme, a son epoux le Dieu Baal. Alors les deux
principes gene:-ateurs, reunis sous un double embleme
dans la meme Pierre, n'y figuraient plus qu'un seul ~;
meme Dieu, c'est-a-dire la Divinite complete de la Nature
ou du Naturalisme.
La PIERRE-ELAGABALE : Mais l'un des Betyles les plus
celebres de !'Europe et de l'Asie, ce fut celui du Dieu BelBaal, ou de ce Dieu-soleil dont un pontife occupa le
tr6ne des Cesars.
Le nom de ce miserable est dans tous les souvenirs 1 car
il s'agit de cet effemine que sa soif de sang et de debau ches
rendit si fameux sous la pourpre ; il s'agit de cet Heliogabale, .de cet enfant detestable que les agitations revolutionnaires de cette degoutante et terrible epoque pouvaient seules elever a !'empire.
Ce Sardanapale de Rome, Varus Antoninus, en un mot,
ou Heliogabale, avait vu les premieres annees de son ministere sacerdotal s'ecouler pres de la Palestine, chez les
Pheniciens, descendus de Cham, et son Dieu c'etait le
Betyle d'Emese, ville de la haute Syrie.
Or, cette Pierre, arrondie a la base et s'amincissant
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vers le sommet, offrait l'aspect d'une sorte de cone ou
plutot de bloc ovoide, dont nous retrouvons a p eu pres la
forme dans le Betyle connu sous le nom de ,t\li'chant ..
Chacun de nous peut examiner a loisir ce dernier dans le
cabinet de la Bibliotbeque nationale de Paris.
Semblable, par la couleur noire de son grain, a la plupart des Betyles qui representaient le soleil, cette Pierre
ne portait d'autre signe distinctif que celui d'une Aigl e
eployee couvrant une de ses faces. Quelques medailles,
que le temps et les hommes. ont respectees, nous en ont.
conserve !'image.
L'empereur romain, etant le Pontife · du Dieu•-Pierre
d'Emese, voulut, selon !'antique usage, en porter le nom
et il se fit appeler, en consequence, Helagabale o u Helio~
gabale. L'etymologie du premier de ces deux mots p;.:rnit
signifier le Dieu createur (vous serez se mb lables a des
dieux, vous serez <lieu, dieu createur) ; le sens evident du
second est : celui que le soleil envoie a la terre. Nu! de
ses adorateurs n'ignorait, en effet, que ce Di eu Betyle
etait descendu sur la terre du haut de la voute des ci eu.'.
Une fois possesseur de !'empire, Heliogabale defendit
d'adorer un autre DiE>u que cette Pierre. Il la fit transporter de Syrie a Rome. 11 Jui batit un Temple qui fut
orne parses soins des depoui!les des autres te mples; et il
ordonna d'y agglomerer les divinites !es plus sacrees; soit
qu'il voulut unifier le culte en identifiant a son Dieu.
ceux qui devaient, a son sens, avoir la Pierre pour symbole, soit qu'il pretendit humili er des <lieux qui etaient
necessairement mains anciens et mains nobles que le sien,
s'il fallait leur attribuer une origine autre que celle de la
pierre. Car tous ces <lieux, disa it-il, en songeant au symbole mystique de la pierre, n'etaient que des serviteurs du
sien.
Quelques varietis de Bityles: De quelque cote que !'attention se dirige et s'arrete dans le monde entier, l'idee
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des Bethel ou des Betyles, leur culte, leur nom, mais leur
realisme surtout, se presentent avec les innombrables
modifications qu'il appartient au temps et aux hommes
de faire subir a tout ce qui rec;oit l'empreinte de leur passage. Nous avons cru devoir parcourir de l'reil un certain
nombre de ces varietes; et, si l'on nous pardonne ]'expression, nous nous contenterons de les toucher du bout
de la plume.
Dans la seule ville de Phares, en Achaie et jusque sous
le reg ne des Antonins, Pausanias comptait encore trente
Pierres, a chacune desquelles les Phareens rendaient un
culte et donnaient le nom d'une divinite: « Car dans les
temps les plus recules, nous dit-il, les Grecs rendaient les
honneurs divins a des pierres brutes qui Ieur tenaient lieu
de statues. »
Telle etait la fameuse Pierre brute representant !'Amour
de Thespies, le plus ancien des dieux, auquel les habitants
de !'Hellespont rendaient egalement un culte divin.
Telle etait la Pierre Hercule d'Hyette que de pieux et
fervents pelerinages obsedaient dans l'esperance d'obtenir
la guerison des maux du corps.
Telles etaient quelques Pierres-Jupiter : tel le fameux
Omphalos de Delphes, que la Gree:e disait etre le centre du
monde, le nombril de la terre. On donnait ce meme nom
de nombril a des Pierres-Bethel, en Grece, en Sicile, en
Irlande. Les pretres de Delphes, qui suivaient une routine
derivee des traditions, oignaient d'huile cette Pierrenombril tous Jes jours de l'annee, selon l'usage general
d'oindre tousles Betyles, ce qui etait les rendre dieux.
Panni les innombra\Jle~ Betyles de cette sorte, l'un des
plus singuliers et des mains connus de nos jours c'est la
Pierre-Manale, ou la Pierre coulante que Rome conservait
hors de la po rte Capenne et pres du Temple de Mars. Cette
Pierre se portait en procession comme le phallus, dont
elle reproduisait la forme ; il en degoutait de l'eau et Var-
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ron nous apprend que le peuple l'invoquait dans les grandes
secheresses.
Theophraste ;nous raconte, dans son traite de la superstition, que les anciens elevaient des tas de Pierres sacrees dans' les carrefours (ou les croix les ont remplaces),
dont l'inte"rsection ~offrait un symbolisffie obscene, et que
l'une des principales formalites du culte de ces monuments
bizarres consistait a 'y repandre de l'huile.
Ces amoncellements ou monceaux, etaient d'ailleurs
fort communs1fdans les Gaules. Les voyageurs se plaisaient a les l grossir en l'honneur du Dieu protecteur
des routes et dul commerce. Mais nous observerons que
la forme sous llaquelle ils se presentaient n'etait pas un
simple effet du· hasard; il y avait intention de leur donner
celle du cone, parce que le cone offrait une figure adoucie
du phallus, qui _, etait une des modifications primitives du
Bethel et:l'une des images les plus antiques du BetyleMercure.
De meme encore les Dieux-Termes.
On trouve:en Halie plus de 4.000 tours coniques, monuments anciens qui ont la meme signification.
Ce que l'on nomme a Perigueux la Tour de Vesone est
un Temple_•'. de·: forme phallique, a l'interieur duquel on
aperc;:oit encore les debris d'un autel central en forme de
cone.
Lorsque,"dans les Temples, !es statues se furent em pares
de la place des2Betyles, ii parait que la Pierre y fut souvent enfouie:et cachee dans le sol.
Les BETYLEs-PALLADIUMs : La premiere pierre divine a
laquelle semble se rattacher le nom de Palladium, ce fut
la Pierre-Pallas, ou le Palladium des Troyens.
Or, Pallas, ou Minerve-phalle, n'est point an autre Dieu
que le phallus; elle etait tom bee des cieux, ce qui en fait
un aerolithe.
Grace aux revolutions du temps et des etats, Rome eut
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son tour de posseder ce fameux Palladium, ce plus authentique des 5imulacres, auquel il lui plut d'attacher les destinees de son empire.
En effet, peu de temps apres la retentissante catastrophe subie par !'empire de Priam, Diomede remit au
pi eux Enee le Palladium, que le heros troyen deposa dans
la ville italique de Laurent. Ascagne le fit transporter de
Laurent dans les murs d'J\lbe-la-Longue et Numa, plus
tard, a Rome. Or, les Romains n'adoraient alors aucun
simulacre, ce qui exclut la pensee d'attribu er une figure
artistique a la Pierre qui etait le symbole de Pallas.
Des que Rome eut rec;:u le Palladium, le temple qui accueillit ce nouveau Dieu fut celui de la Deesse Vesta ou
Hestia. Cette divinite lui preta son plus secret s anctuaire;
et la, nu! etre humain n'etait admis a le contempler, si ce
n'est seulement la vierge la plus agee du college des Vestales .
Mais la cause de cette jalouse vigilance n 'etait un mystere pour personne: c'est que les Rom ains redoutaient par
dessus tout la dexterite d'un traitre dispose a servir leurs
rivaux, en enlevant, pour le leur livrer, ce gage de leur
preponderance et de l'eternite de leur empire
L'A MOUR : L'Amour, au dire des Grecs, etait le fits de
Venus.
Cc dieu etait encore une Pierre brute, une pierre obscene, symbolisant le principe brutal de la propagation des
creatures.
Plus tard ' renoncant a cette forme infame, il s'idealisa,
,
sous le souffle du double genie de la sculpture et de la
poesi e . Statue gracieuse, on le vit alors presider elegamment aux joutes du corps et aux exercices de !'esprit.
Mais au moment ou le culte de l'Amour laissa la main
des G1 aces metamorphoser son cynique embleme, il ne faut
pas s'imaginer que cet acte de condescendance se soit
opere devant un sentiment de chastete vertueuse. Non,
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l'homme se poli<;ait, mais il ne se civilisait point, car le
catholicisme etait absent de ses conseils. Le sensualisme
brutal, chasse du domaine public, ou sa vue devenait blessante pour l'orgueil des philosophes, ne disparaissait du
grand jour que pour ceder l'empire a une volllpte savante,
dont !es lei;ons unissaient par des liens etroits le libertinage de !'esprit aux facultes erotiques du corps.
4° Les Celtes.
Les Pierres druidiques affectent differentes formes et
sont evidemment des monuments distincts a destination
Speciale.
Le Dolmen, ou Ia table de Pierre, etait l'autel. C'etait le
lit sacre ou Ia victime allongee tendait le sein ou la gorge
au couteau du sacrificateur. Les grossieres rigoles qui le
sillonnent avaient pour but de diriger, selon les vceux
du rite sacre, le sang qui s'echappait a gros bouillons sous
le glaive des sacrifices.
D'autres, plus recemment, n'ont voulu y voir que des
tombeaux, dresses sur la sepulture des chefs illustres.
11 peut se faire que l'une et l'autre opinion soient vraies
et que !es Dolmens aient servi a un double ernploi, com me
Jes tombes des martyrs chez le(chretiens.
Les Menhirs, ou pierres-longues, isolees, plantees et
profondement enracinees dans le sol, et !es Minsoun,
c'est-a-dire les Pierres debout, ou peut-etre encore !es
Peulvans, ces anciennes pierres-piliers, grossierement pyramidales ou phalliformes qui herissent certaines Iocalites sauvages, voila des blocs qui formaient a eux seuls des
monuments a la fois commemoratifs et divins. Leur destination, analogue a celle des Bethel, avait ete religieuse,
au mains dans le principe. D'ailleurs, jamais, en aucun cas,
on ne sache que des sacrifices solennels aient manque de
revetir ces roches du caractere sacre que !es Gaulois, ou
meme la posterite, ne purent, de bien longtemps, effacer
de Ieur souvenir.
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Nous ne nommerons Jes Galgals que pour signaler des
monuments formes de pierres sans liaison, eleves a Ia
memoire de quelque heros ou ami. Les Cromlec'hs etaied
des constructions repliees sur elles-memes, en ellipses plus
ou mains serrees, reunissant dans leur bizarre et majestueux aspect un nombre de pierres que nous n'essaierons
pas de comptcr. Enormes et grand!o.ses quelquefois, par
leurs dimensions et par la quant1te des roches que la
main de l'homme y avait jetees, Jes Cromlec'hs etaient,
sinon des temples ouverts tels que !es comprenaient les
Gaulois 1 au mains des lieux augustes de reunion et de
conseil. Mais soit dans le sein, soit en dehors de !'edifice,
et comme en vedette, on y distinguait entre toutes par sa
saintete la Pierre Botha!, ou maison de Dieu, celle que le
couteau sacre devait oindre du sang des victimes aux
epoques de ces grands concours. Car n~lle assemble_e
gauloisP- ne se depouillait du caractere emrn,en:ime.~t rel_1gieux de la nation. Jamais ces ho_mm_es, petns d rn_te.lhgence et de grossierete, ne se reumssa1ent sans s_olhc1ter
Ia misericorde de leur Dieu terrible pour les sacrifices les
plus solennels.
,
,
On le voit done, nous retrouvons encore la les Betylcs
pa"iens, avec leurs formes obscenes toujours Jes memes,
symboles et temples de la Divinite degeneree.
Des tribus celtes paraissent avoir donne a l'Irlande ses
premiers habitants. Elles furent suivies par des Scythes.
Leur idole : Crom-Cruah, n'etait autre chose qu'une
pierre brute et nul autre ornement ne la decorait qu'une
sorte de capsule d'or qui en couronnait le faite.
Toutes les colonies qui s'etablirent en Irlande, toutes
les tribus qui parvinrent a conquerir une partie de son
territoire ont adore ce Dieu, leur Dieu supreme. Cependant son' culte etait affreux. On voyait quelquefois ses
adorateurs succomber au milieu des supplices sanglants
que leur imposait la religion. Enfin le plus agreable des

sacrifices, dont le parfum put s'elever jusqu'a son tr6ne,
c'etait le sacrifice Abrahamique des Chananeens, ce qui est
dire, en d'autres termes, le sang des premiers-nes que !'on
egorgeait pour calmer son courroux, ou pour faire descendre d'en haut ses faveurs.
A l'equinoxe du printemps, et d'apres !'ordre intime
sous peine de mort et publie dans toutes Jes provinces,
d'eteindre scrupuleusement Jes feux, de grands buchers
s'elevaient tout a coup, a un signal attendu par tous les
districts; et ces flammes subites, illuminant Ia terre, dardaient au meme instant vers le ciel des myriades de pyramides vivantes. C'est alors qu'il fallait voir les populations
celebrer, a l'envi, dans leur enthousiasme, la fete du Feu,
la fete du Soleil que reprr!sentait la Pierre et dont Jes bienfaisantes splendeurs avaient ranime la Nature.
Une ceremonie curieuse, toute nationale, est celle de
!'election et de l'installation des rois.
Chez des peuples a la fois grossiers et religieux, le
vulgaire devait s'arreter facilement a cette croyance que
le pouvoir etait de droit divin : c'est-a-dire que le ciel
designait directement l'homme ou la race, aux mains de
qui serait depose le privilege du commandement supreme.
Or, lorsque la Pierre etait le Dieu, de quelle source devait proceder cette manifestation de la volonte du ciel si
ce n'est de la Pierre?
Des tribus et des nations entieres, en consequence, consideraient la Pierre com me le fondement sacre du pouvoir;
la Pierre qu'il suffisait de frapper ou de toucher pour en
faire sortir !'investiture de la majeste royale et sacerdotale.
C'etait conformement a cette logique de la croyance
que les dues de Corinthie ne pouvaient revetir le caractere
auguste de la souverainete qu'a Ia condition de monter,
de s'asseoir sur cette Pierre et en quelque sorte de faire
corps avec ellf:'.
La meme formalite etait egalement de rigueur pour
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assurer la consecration des rois de Suede et des souverains
du Danemark.
Nous ne pensons point qu'il soit inutile de rappeler, a
propos d'election et de couronnement, la fameuse Pierre
de Scone, en Ecosse, puisqu'elle remplissait un r6le d'une
si haute importance ctans le ceremonial,, du sacre. \'ers
l' epoque de la decadence des superstitions]antiques, elle
fut placee et enfennee dans le siege ou;. s'asseyaient !es
rois. Du haut de ce tr6ne-oracle, ou elle rendait ses consultations, elle figurait encore comme arbitre de la legitimite du pouvoir souverain. Et tel etait son credit que, si
elle s'abstenait de rendre uncertain son tout particulier et
qui eta it considere com me le signe confirmatif de !'election,
le peuple ne pouvait s'imaginer que le~ monarque design&
fut agreable au ciel.
Quant a l'Jrlande proprement dite, cette initiation, ce
mariage du roi au pouvoir souverain, s'accomplissait, de
la part du prince, non seulement en se posant sur la Pierre,
mais encore et a la fois, en plac;ant le Botha! sous les
rameaux d'un chene sacre.
La coutume generale de l'Irlande etait de placer cette
Pierre sur un de ces tumulus qui figuraient Jes hauts lieux
et sur lesquels la religion donnait le spectacle des sacrifices. Le plus celebre de !'Ile entiere ou J le Tumulus
d'Usneach etait couronne par une de ces Pi erres-Bethel.
Cell e-ci r3ppelait le Betyle omphalos de D elphes. Comme
Jui portant le nom mystique de Nombril, elle le co mmuniqu ait au tertre qui s'elevait nu point de ren co ntre des
cinq provinces de l'Irlande et en formait com me le nceud
ombilical. Les rois y recevaient leur inauguration; le legislateur y promulgait Jes lois et les Druides le marquaient
cornme le lieu de leurs reunions sacrees; assemblees pareilles a celle quc tenaient solennellement leurs confreres
des Gaules, au centre de leur patrie, sur les limites du
pays chartrain.
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La Grande-Breta gne et l'Armorique, tout le monde le
sait, sont couvertes de ces monuments: lvienhirs, Dolmens,
Cromlec'hs.
En terminant, nous voulons dire un mot du culte du
Seirpent.
L'ceuf, betyle, symbole du monde, produit de la generation, a, en effet, d'etroites connexions avec le Serpent.
Une fois de plus, cela prouve l'enchaineme nt de tout le
systeme : le Peche de la chair commis a !'instigation du
Dragon infernal, qui se fait adorer a la place de Dieu,
qu'il a supplante dans le cceur de l'homme.
Le Serpent avait done ses temples que l'on nommait les
Dracontia, ou monuments du Dragon et qui le representent.
Aussi voyons-nous les blocs de ces temples imiter, sur le
sol, par une disposition savante , tantot son orbe, tant6t
ses replis, ses ondulations, et tantot Jes rangees de ses
dents formidables.
Ces Pierres, dans le principe, ne s'elevaient que solitaires et nne a une. Un peu plus tard, elles se grouperent
et composerent ces temples a ciel ouvert, ces hypetres sans
voutes et sans murailles, dont la figure souvent identifiee
a celle du serpent n'etait qu'un dessin pointille par des
piliers de pierres brutes. Et quanta ces pfliers eux-memes,
leurs formes rappelaient, le plus souvent, tantot celle de
la pyramide debout ou retournee, tantot celle du phallus
conique.
Ainsi de Carnac dont les pierres figurent un monstrueux
Dragon.
Des que l'on part de J\laenac, lieu dont le nom signifie
les Pierres du Serpent, !'avenue prend son cours au Nord
et se replie de temps en temps vers le Nord-Est et vers le
Sud, comme pour imiter !'allure tortueuse de cet animal
rampant sur le sol. La surface de ce vaste theatre, chose
bien remarquable, offre souvent une aire tellement plane
et unie que, sans le moindre effort, !'architecture sacree
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eut donne aux rangs de Pierres une direction toute rectiligne, si elle sc fut propose de suivre la ligne droite. Eh
bien ! chaque fois, au contraire, que ces surfaces presentent
aux blocs qui s'avancent vers elles leur etendue monotone
et nivelee, la deviation des lignes de Pierres se rn ultiplie.
Le monument immense, paraissant alors s'animer, cherche
et gravit des monticules que non seulement ii est facile
d'evHer, mais que leur site eloigne de sa direction naturelle. En outre, la grosseur, !'elevation inegale et ingenieusement combinee des Pierrcs qui se succedent imite
le gonflement, l'e!evation E:t l'abaissement alternatif des
muscles du Serpent, poursuivant sa course tortueuse. Tel
est enfin cet aspect que, si l'apparence du desordre resulte
d'un aper<;u partiel du monument, 1out y devient harmonie
et calcul savant aussi tot q ue l' ceil em brasse toute la scene
et en rnpproche les diverses parties pour se former une
vue d'ensem ble.
Les danses qui ont lieu aux environs, au carnaval de
chaque an nee et qu'on appelle le Bal (de Bel, Baal), reproduisent dans leur branle les figures e!X.actes de ce Serpent.
A cote etait un tertre en forme de Cone phallique, si
savamment etabli comme dimensions et emplacement que
l'on pouvait le contempler de chaque Betyle du Dracontium.
Ces Dracontia aflectent une multitude de formes et reproduisent le Hierogramme du Dieu, c'est-a-dire la forme
connue de la Divinite par1iculiere. Ce sont eux qu'on
retrouve, en avenues, au-devant des Temples Egyptiens
et qui meme ont forme ces temples environnes de colonnes,
dans l'antiquite Greco-Roma ine .
. En resume, tous les <lieux ne sont qu'un. Ce sont des
phases multiples d'une meme idee primordiale, localisees dans les mythes des differents peupl.es. Et cette idee,
c'est la glorification, la deification de l'acte sexuel,., de
l'acte defendu au Paradis terr.estre.
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CHAPITRE

QUHQUES ACCESSOIRES

1. -

III

DE CES PIERRES DIABOLIQUES

SOURCES

Pres des Pierres-Dkux, il y avait ordinairement des
Sources. Quelquefois meme, elles jaillirent directement
de Ia Pierre, a !'imitation de ce qui avait eu lieu pour le
rocher, figure du Christ, compagnon des Hebreux dans le
desert, frappe par Moise.
Ces sources s11crees servaient aux besoins du sacrifice.
D'autres fois, comme possedees par !'esprit du dieu, elles
etaient une sorte de sacrernent qui l'infusait aux fideles.
II y avait des fontaines merveilleuse~, parmi lesquelles
figuraient, en premiere Iigne, Jes fontaines intermittentes
avec toutes leurs guerisons.
C'etaient des fievreux, auxquels ii suffisait de toucher a
cette eau pour etre gueris completernent. C'etaient des
paralytiques qui venaient y jeter leurs bequill es, etc.,
phenomenes irrecusables, lorsqu'on veut bien examiner
Ieurs details, consignes sur une foule innombrables d'exvoto. Aussi combien d'humbles chapelles erigees tout
aupres de ces fontaines, combien de pelerinages chretiens,
illustres desormais par ces eaux dont Jes pieuses benedictions d'un Eveque depossedaient l'ancienne }.rethuse
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ou la profane Egerie, au profit d'une modeste patronne et
d'une sainte fille de l'Eglise.
Et que l'on ne crie pas trop vite au sacrilege si nous
disons que les bonnes et les mauvaises influences offraient,
en apparence, bien des phenomenes analogues. Ainsi
saint Jean vous explique, en deux mots, tout le mystere
de la piscine de Jerusalem : « Un esprit, un Ange, en
venait remuer l'eau, en certains temps. et celui qui descendait le premier apres cette perturbation etait gueri,
quelle que fut sa maladie.
Mais cela n'empechait pas les Peres de nous avertir
qu'en general Jes eaux doivent nous etre suspectes,
parce que les esprits immondes y resident. Et Bossuet. en
commentant ces paroles, ajoutait celles qui suivent :
( Dans les fontaines cachees, dans les lacs et dans Jes ruisseaux souterrains resident ces esprits de perdition, car
l'Eglise primith·e etait imbue de cette creance et nous a
laisse la formule que nous prononc;ons encore dans l'exorcisme des eaux baptismales. »
On nous a raconte a nous-meme le fait d'une femme
possedee par le Demon apres avoir bu un verre d'eau sur
lequel un miserable apostat avait fait des malefices . Malgre
sa volonte, car elle etait naturellement tres pieuse, elle
blasphemait d'une fac;on horrible: les objets benits Jui
brulaient Jes doigts. A pres dix ans de cru eiles souffrances
morales, ii fallut l'exorciser.
Ces sources sacrees d'autrefois rendaient des oracles
par le murmure de leurs eaux, ou d'autres moyens comme
celles de Dodone; elles inspiraient Jes prophetesses, telles
les fameuses Sybilles de l'antiquite.
Nous consignons ici quelques temoignages contemporains des faits, sur cet interessant sujet:
Aristote affirmait que !es fameuses fontaines des <lieux
polices, en Sicile, decelaient Jes parjures sans jamais se
tromper. Macrobe n'hesitait pas a se porter personnelle-

-

ro2* -

rnent garant que la divination etait continue au meme
lieu, et que, grace a ces revelations, la Sicile savait tout
aussi bien conjurer la disette, ou prevoir la fertilite de ses
campagnes, que decouvrir les vrais coupables, en les
sournettant a la terrible epreuve du plongement dans le
cratere volcanique qui dominait la source.
Pausanias parle ainsi de la divination infaillible de la
fontaine de Ceres, a Patras: « On attachait, dit-il, un
miroir au bout d'une ficelle, en le tenant suspendu audessus de la fontaine, en sorte qu'il n'y eut que l'extremite
de ce miroir qui touchat l'eau: on faisait ensuite des
prieres a la deesse; on br(llait des parfums et .aussit6t,
en regardant dans le miroir, on voyait si le malade devait
mourir ou guerir. »
Didius Julianus, dit un historien, aimait beaucoup a
consulter cette fontaine et pretendait avoir pr~vu beancoup de choses par ce moyen.
Pausanias allait plus loin: « A la fontaine de Cyanee,
en Sicile, il suffisait de jeter les yeux sur les eaux pour y
decouvrir, a !'instant, tout ce qu'on desirait savoir. »
D'autres fontaines se couvraient de sang en te;nps de
guerre, de cendres en temps de paix, de vers lorsqu'il
devait mourir quelqu'un de la famille du consultant.
D'autres, comme celles d'Hagno, .au pied du moot
Lycee, envoyaient une pluie abondante des que le sacrifice a Jupiter Pluvius etait termine.
Rien n'est plus remarquable encore que ce qui nous est
raconte par le meme historien Pausanias, comme une
experience personnelle, des deux fontaines qui procuraient aux echappes du terrible antre de Trophonius,
et a leur choix, l'une l'oubli total, l'autre le souvenir permanent de tout ce qu'ils avaient appris dans fa formidable
consultation.
En Scandinavie, vous retrouverez deux lacs, les lacs
Vener et Veter, appeles aussi prophetiques, et, pres de
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l'Omastch, la source de Glomaza, charriant, com me celles
de la Grece, du ble, des glands, des graines de toute
espece, a la veille des annees d'abondance, on se couvrant
de sang aux approches de la guerre.
La fameuse fontaine de Jupiter, Hammon, consultee
par Alexandre le Grand et retrouvee par nos voyageurs
modernes, aupres du temple du Soleil, est encore aujourd'hui intermittente, comme elle l'etait jadis. Or,
c'etait la surtout que !'agent mysterieux se montrait aux
croyants sous les traits d'un <lieu, car plus ordinairement
c'etait sous les traits de Ia femme, et les cheveux epars,
qu e cette sorte de divinite apparaissait aux homm es,
ven ait Ieur parler et meme badinait avec eux.
En Grece, il y avait plusieurs fontaines intermittentes,
notamme nt dans l'antre de Tre mesonium, ou, !ors de
!'invasion des Gaulois, les magistrats de la Republique
allerent dormir et rec;urent en songe les conseils de
Mercure, d'Hercule et d'Apollon, conseils dont ils se
trou ve rent si bien, dit l'histoire, que, dans leur reconnaiss ;rn ce, ils erigerent, a ces <lieux, les deux statues
spele'ites que l'on vit longtemps a l'entree de cette grotte.
Mainten ant, quel rapport y a-t-il entre les fontaines,
Jes eaux, si l'on prefere, et le peche originel?
• -· Surement il y en a un; pour preuve peremptoire,
nous n'en voulons que le choix, fait par Notre Seigneur,
de l'eau pour effacer le peche originel, en elevant !'ablution sacree a la <lignite de Sacrement de Bapteme.
De leur cote, les puissances infernales avaient choisi
l'eau, comme nous venons de le voir, pour s'infuser dans
l'homme, a la suite de sa faute et pres des monuments
qui la glorifiaient. Mais nous ne saisissons pas, pour le
moment, cette connexion, a mains qu'elle ne se rattache
au grand fleuve de !'Eden. Les eaux seraient alors essentiellement purificatives et le Demon, en s'en emparant,
ai:rait essaye de les souiller et de leur enlever leur vertu.

11. -

LES CHENES SACRES

Le ch€me fut, comme la Pierre-Bethel, le signe, le
memento le monument de l'Apparition de la Divinite qui
avait dai~ne se manifester sous les ombrages du Paradis
terrestre, puis sous le feuillage de l'arbre de Mambre et
dont il rappelait la puissnnce par sa force.
Un certain temps apres ces manifestations divines et
l'idee de Dieu ne cessant de se corrompre, les chenes
s'etaient vu consacrer. lls etaient devenus, dans l'opinion
des hommes, la derneure de la Divinite, puis son symbole et presque sa substance.
L'idee obscene, qui cherchait partout des figures pour
la glorification du premier peche, en trouva une dans le
fruit du chene, dans le gland.
Des Jors, partageant le sort des immondes Betyles,
eurent-ils pour destinee d'etre bient6t des arbres divins.
Pour le vulgaire, ii furent Dieux, au meme titre que la
Pierre infame et cette !>Uperstition, d'origine orientate,
ainsi que le Bethel, avec lequel elle se confond, se repandit sur la surface de la terre. Elle s'etendit, d'un cote,
jusqu'au Celeste Empire, ou elle se fraya probablement
une route et penera dans la Scythie, tandis que, d'autre
part, elle envahit jusqu'aux extremes regions des Celtes.
Cependant, comrne !'esprit de l'homme eprouve un
bcsoin presque invincible de franchir l'espace qui separe
un objet de l'objet le plus proche et le plus semblable,
le chene cessa bientot d'etre le seul arbre sacre. Ceux
qui, dans leur conformation, ou leur fruit, lui rappelaient,
comme le pin et d'autres, l'image sans cesse poursuivie,
furent egalement sacres. Mais le chene n'en resta pas
moins le principal et nous dirions presque !'unique Bethel
de l 'ordre vegetal.
Lorsque, dans les Gaules, les soldats de Cesar re9urent
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ordre de leur general de tourner le tranchant du fer
contre ces arbres sacres et de les abattre, ces intrepides
veterans palirent : on les vit frapp6s de stupeur. Apres
que l'electrique et iterative secousse du comrnandement
militaire Jes eut determines a l'obeissance, ils ne cederent
qu'avec hesitation et ce fut avec un tremblement de taus
leurs membres. lls s'attendaient a voir le taillant de
la hache se retourner contre eux et rebondir de l'arbre
divin sur leurs propres membres. Enfin, malgre sa dou~
leur mortelle de voir abattre ces arbres par ordre des
Rornains, la population gauloise se rejouissait a l'idee
d'une vengeance exquise, prompte et partie d'en haut.
Ces bois c'etaient les Temenos d'Homere. C'etaient les
Nemetos ou Jes Nemos des Grecs, dont !es Latins ont
forme le mot nernus, et ?.uquel fut substitue plus tard le
nom de Lucus, qui leur parut plus descriptif. Lorsque
l'idolatrie progressa, ces bois cesserent d'etre les templ~s
memes et ils n'en furent plus que l'enveloppe, que le peristyle. En un mot, et remarquons-le serieusement, ils
etaient les Drynemets des Celtes, ou les forets-temples,
semes 9a et la sur la surface des Gaules.
Chez Jes peuples d'origine celto-scythe, Jes temples
anciens ne furent souvent, en effet, que des forets sombres,
antiques, dont les oracles ou le Dieu parlant etaient,
comme a Dodone des chenes couronnes de siecles et du
sein desquels s'ecirnppaient tout a coup des voix divine~.
Rappelant et glorifiant la faute originelle, les boIS
sacres etaient les theatres des plus abominables mysteres,
en l'honneur des <lieux. Ladebauche s'y donnait d'autant
plus libre carriere qu'elle etait un rite religieux.
Ill. -

GROTTES ET CAVERNES

Au x Pierres, aux sources, aux bois sacres, i1 fautjoindre
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les Grottes ou Cavernes, vouees aux dieux infernaux et
souvent temoins de leurs apparitions.
Elles etaient regardees comme des pories de communication avec les puissances d'en bas (d'ou etait venu le
seducteur). D'ailleurs, la plupart des oracles, au)ieu de
descendre d'en haut, surgissaient, de fait, des entrailles de
la terre.
On allait done consulter les dieux dans ces antres; on
y pratiquait les terribles sacrifices, le sang humain y
coulait.
On les appelait Charania, Plutonia, Heroa.
Elien nous a donne la description d'un Charonium:
« On trouve, dit-il, chez les Indiens d' Aria, un de ces antres,
qui est tres profond et partage en plusieurs cavernes
spacieuses et inaccessibles aux h umains. Ces peuples y
sacrifient tous les ans plus de trente mille animaux tels
q ue brebis, chevres, bceufs et chevaux, qui s~y laissent
conduire sans etre lies et semblent entraines par un
attrait invisible, car, arrives sur le bard de la caverne, ils
s'y precipitent d'eux-memes et sans repugnance. On ne
peut plus les apercevoir apres; mais, en quelque temps
que l'on approche l"oreille de l'ouverture de cet antre, un
bruit confus se fait toujours entendre et je ne sais si ce
bruit est produit par les derniers precipites ou par les
autres. »
Pausanias nous a laisse le recit d'une descente qu'il flt
lui-meme dans la caserne de Trophonius pour le consulter.
L'adepte etait entraine au fon_d du trou par une force invincible et mysterieuse, puis, apres la consultation, rejete
lui-meme la tete en bas et les pieds en !'air.
Si nous ne nous trompons, la Grotte etait done !'habitation du Serpent, !'habitation tenebreuse d'ou il s'etait
elance sur l'homme innocent pour !'entrainer dans sa
chute, le symbole de l'eternelle nuit ou vit le Demon.
En resume, il y avait fort souvent de veritables centres

d'inspiration, des lieux vraiment privilegies sur Jes montagnes, dans les cavernes, sous les profondeurs des bois,
pres des fontaines mer_veilleu~e_s.
, . , . ,
.
On vit sou vent auss1 une ventable epzdemze demomaque
s'elancer d'un de ces points precis, puis, communiquee.
par un scuffle, se propager contagieusement d'un_ ?out
du •;ieux monde a l'autre. Ainsi, plus tard, se rrodms1rent
Jes possessions des Camisards, des reli g ieuses de Loudun,
qui se repandirent au loin.
.
Les influ en ces spirituelles, bonnes et mauva1ses, ont
en rrene ral un berceau particulier ou elles font election
de domicile et ou apparaissent les phenomenes troublants
connus sous le nom generique de Theophanies.

lV. -

#

SACRIFICES

Plonges dans une vague attente et vivant dans Jes profondeurs de la nuit morale, sous la conscience d'une
expiation meritee par eux, il sei:1bl_e qt:eles pe~ples, tourmentes du besoin des se rafra1ch1r, eprouva1ent comme
la soif d'une rosee de sang sacre.
Mais si la necessite de ]'expiation se faisait sentir aux
nations, quel etait done le redempteur qu'elles attenda1·e n t? Gest }a ce qu'elles avaient cesse de. comprcndre;
,
memes qu'elles en ava1ent
conserves
ce qu e les svmboles
J
,
•
•
ne 1u1· disaient plus que d'une voix faussee,
,
,. arns1 . que 1e
temoignent les Bethel. Et, de ce ~efau_t d _mtell!~en~e;
resultat de Ia corruption de leur fo1, naissa1t la feroc1te
de leur culte.
.
.
En e ffet , chez. les peuples idolatres, ma1s dont la fo1
.
avait conserve quelque vie, des qu'un _hom~e,_se senta1t
coupable d'une faute grieve, ou croya1t avo1r a redouter
le courroux des <lieux, le plus pressant de ses. souc,i~ c:etait
de chercher une victime qui le remplac;at, c eta1t de

...
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se forger un redempteur : a te1 point Jes idees de sacrifice ou d'expiation s'etaient enracinees, des I'origine
du ma! com mis.
Apres avoir commence a immoler des animaux, Ia
superstition crut mieux faire en leur substituant des
hommes; et, des que cette conviction devint le point de
depart de Ia conscience, on trouva tout nature!, en peu de
temps, que Ia victime egorgee fut un coupable. On considera sa mort comme une supplication faite au TresHaut. On tint pour certitude que le Ciel, flechi par cette
expiation et se desarmant de sa colere, epargnerait le
peuple, au milieu duquel les grands crimes deviendraient
un arret capital contre les grands coupables.
Presque aussitot que cette croyance e0t jete ses racines
et repandu ses semences, nous voyons une des races
les plus antiques que nomme l'histoire, la race des Celtes,
attacher un caractere eminemment rdigieux a cet acte de
justice divine et humaine, et convertir ses Pretres en
bourreaux, ou plut6t n'avoir plus d'autres bourreaux que
ses sacrificateurs. Car non seulement Jes druides seuls
egorgeaient les victimes et !es coupables, chez Jes peuples
gaulois, mais cette pratique avait ete un des usages Jes
plus generaux, au temps les plus venerables de l'antiquite.
Et pour se convaincre de !'association primitive de ces
deux idees de supplice et d'expiation supplicatoire
peut-etre suffit-il de se rappeler que les anciens n'avnien~
eu d'abord, pour frapper les coupables, d'autre couteat:x
que celui avec lequel ils egorgeaient les victimes.
11 est difficile de trouver un fait plus frappant et mieux
etabli: mais rien ne nous empeche d'ajouter que Jes combattants, pris les armes a Ia main, ne furent devoues et
imrnoles aux Dieux, dans le principe, que pour expier Jes
crimes de la guerre.
C'est ainsi que Jes Galates, comme pour conserver avec

plus d'exactitude encore les traces de leur religion primitive, ornaient les capt ifs de guerre de bandelettes sacrees,
, ) afin de !es rend re plus semblables a leurs victimes ordinaires.
La meme idee, reproduite sous une autre forme, etendit
son empire chez les Mexicains et les Thlascans, issus des
Scythes, dont Herodote decrit les sacrifices h umains. Ces
peuples du nouveau monde, les seuls peut-etre qui pous"' serent plus loin que les Celtes l'abus des immolations ,
regardaient meme comrne un devoir d'engraisser leurs
captifs afin de les rendre dignes de l'autel. Et la plupart
de leurs guerres n'avaient d'autres pretextes, ou d'autres
raisons, que de se procurer des victimes, parce que leurs
<lieux en etaient insatiables.
L'opinion de la race celto-scythe etait done que la
guerre expiait les forfaits qui soulevent le courroux du
Ciel; qu'elle en effac;ait Jes vestiges en les punissant par
le carnage de l'ennemi, et en imprimant a la vengeance le
caractere de la religion. Sous !'influence de cette Joi terrible, la guerre elle-meme et les massacres des combattants n'etaient plus envisages que sous le jour d'un acte
sacre . Les nations y voyaient un sacrifice expiatoire, mais
trop vaste pour que les pontifes pusscnt l'accomplir de
leurs propres mains! Aussi etait-il de foi, pour elles, que
les fonctions du sacerdoce obligeaient !es Pretres a assister
aux
batailles, afin de sanctifier et d'utiliser par la vertu de
c, l
leurs
prieres !'effusion du sang, que leurs mains ne pou·
vaient suffire a repandre.
Que si le doute arrete sur ce point notre conviction,
I
ouvrons !es yeux et nous verrons les Bardes, c'est-a-dire
une des trois classes du Druidisme, suivre pas a pas l~s
a.mes gauloises et offrir au Ciel le sang des combats. Ouvrons les yeux encore et nous verrons Jes Dru ides de la
Grande-Bretagne accompagner partout, 0L1 elles se precipitent au carnages, les mass es fougueuses de leurs guerj
1

'
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riers. Nous les entendrons reciter les paroles sacramentelles a la tete des bataillons, parce que l'ennemi ne
peut etre devoue que par leurs voix; parce que le fer
prevarique s'il eteint dans le sang ses eclairs avant l'accomplissement de cette ceremonie supreme. Ouvrons les
yeux une troisieme fois et nous verrons enfin le meme
usage religieux prevaloir et fleurir chez les Perses, rameau
de la race des Scythes, et dont l'origine indique une par- '
ticipation de croyance avec qu elques-uns des peuples Ies
plus recules de l'Asie.
Cependant si les nations Celtes offrirent d' abord pour
victimes de redemption des criminels condamnes a mort ·
si elles crurent devouer au ciel des coupables, en frap~
pant leurs ennemis de guerre, elles procederent bientot a
!'immolation de victimes innocentes. Bientot on les vit
encourager par des recompenses et par des honneurs les
personnes qui s'offraient spontanement en sacrifice.
Quant aux redemptions particulieres, c'est-a-dire aux
sacrifices prives, leur prix, leur cherte ne pouvaient que,
dans les cas les plus rares, les rendre accessibles au vulga ire. A ussi devinren t ell es le privilege pre sq ue excl usif des
Druides et des chevaliers, seuls assez puiss ants et assez
riches pour substituer a leur propre vie les tetes de leurs
esclaves ou de leurs clients. Trap pauvre pour sc lancer
dans le sang humain, la plebe gauloise etait reduite a ne
se purifier que par !'effusion du sang des brutes.
l\laintenant, portons nos regards sur une remarque importante. C'est que de I'idee de ces sacrifices ou du redempteur a celle de l'anthropophagie, ou de Ia communion
sous une forme digne de l'Enfer, la distance laissait a
peine un intervalle sensible qui fut franchi.
Car comment creer un lien entre la victime reelle et le
coupable qu'elle remplace. C'est en s'assimilant la victime, en ne faisant plus qu'un avec elle ; ou bien, en
d'autres termes, en la mangeant, afin de Ia rendre par Ia
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manducation sa propre chair et son propre sang. Un entrainement d'instinct et de logique emporta dans !'irresistible co urant de cettc idee des peuples eclaires jadis par
Ia lumiere primitive des traditions saintes; des peuples
dont l'espoir s'etait f0nde sur un redempteur, rnais chez
lesquels I.a religion, se degradant sans cesse, avait fini
par degenerer en superstitieuses et abominables pratiqu es.
Done on se partageait la victime, n:eme humaine, ou
du ma ins l'ou n'assistait jamais a un sacrifice sans porter
a sa bouche quelque chose d'elle, sitot qu'elle avait ett"
presentee ou qu'elle avait touche l'autel.
lei, comme en tout ce qui precede., Satan s'etait substitue a Dieu.
Par une derniere et supreme adresse, le ruse Serpent se
faisait done offrir a lui-meme Jes sacrifices qui figuraient
le Sacrifice divin, seul suffisant pour expier le Peche originel, c~mmis a son insti~ation. C'~tait un hommage, une
reconnaissance pour son rntervent10n dans l'Eden.
Et ,pour comb le d'ironie,c'etaient des victim es humaines
ses propres et malheureuses victimes, qui lui etaient ainsi'
immolees, par une sorte d'amere derision.
On peut dire que Satan abusait de sa facile victoire et
pietinait l'humanite a pres l'avoir perdue. II savourait avec
delices son adieux et co~nplet triomphe.
Pousser l'homme dans des voies detest&bles Iui faire
'
.
anaque Jui, homme, etait Dieu et, en derniere
cro1re
lyse, accaparer pour soi la Divinite et enfoocer de plus en
plus l'humanite miserable dans sa honteuse degradation,
on l'avouera, c'etait bien reussir.
, Te_I est !'ensemble des _hau_ts faits et gestes, du jeu, de
l antique Dragon, de celui qm fut menteur et homicide des
le commencement.
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A1IULETTES
« Le signe de la Bete » .

De tout temps, les peuples ont eu l'lrnbitude de porter
sur eux-memes certains objets, auxquels ils attribuaient
une protection, une efficacite, une vertu surhumaine. Ces
objets acqueraient ces rnerveilleuses proprietes apres une
consecration religieuse, ou tout simplement parce qu'ils
rappelaient, reproduisaient l'image des dieux, de leurs
idoles, des paroles mysterieuses, des caracteres symboliques, etc.
On les ap_pelait amulettes ou talismans.
Les amulettes des pa·i ens, le fait est facile a verifier,
d'apres le resultat des fouilles faites en particulier a
Pompei" et ce quP. l'on possede d'ailleurs, offraient le plus
generalement la meme forme obscene que les Betyles. Elles
semblaient n'en etre que des reductions et ell es participaient au meme culte. C'etait done encore et toujours la
meme pensee: la corruption, le vice, la volupte, le peche
et le peche capital, originel, exalte, glorifie. On ne pouvait s'en separer; com me le signe honteux de la Bete, du
pouvoir de Satan, de son universelle domination , il marquait tous les hommes.
De meme parmi les pierres ou silex tailles, beaucoup
qu'on a cru etre des outils ne sont, en realite, que la reproduction amoindrie des dieux infames, qui devenaient
ainsi les inseparables compagnons de leurs fideles devots.
Partout ils attestent la rebellion permanente de la chair
contre !'esprit, de la nature contre la grace, de l'homme
contre Dieu.

CHAPITRE IV

MAL EDICTIONS DE DIEU CO NTRE C ES P IERR ES

1

Chez les adorateurs du vrai Dieu, !es Pierres demoniaques furent bient6t proscrites.
Scaliger (sur Eusebe) dit que Dieu hait la Pierre de
Jacob, parce que les Chananeens, ces ancetres des Pelasges Egypto-Pheniciens, en ont fait l'objet de leur idolatrie: ce qui fit changer le nom de Beth-el, maison de
Dieu, en celui de Beth-aven, maison du mensonge. L'idolatrie fut done le motif positif de cette proscription consignee dans le Deuteronome: « Tu n'erigeras pas de monuments d'une seule Pierre, Matzeba, car Jehovah, ton Dieu,
les deteste. »
Et quoique aux jours des patriarches la .Matzeba fut
agreable a Dieu, il l'a maintenant en horreur, parce que
les Chananeens en ont fait un culte idolatrique.
Deja on lisait au Levitique: « Tu ne poseras pas de
Pierre insigne dans ta terre, pour !'adorer. »
Le monde devenu chretien, le culte idolatrique n' en
subsista pas rnoins en main ts endroits · et il nous a paru
utile de noter ici les interdictions fulminees par les conciles contre ces objets, parce qu'elles mettront au jour
certains details particuliers qui, pour nous, ont leur interet.
Mysteres sataniqu~s. - ll• partie.
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Les Peres d'un concile de Nantes, qui se tenait en 658,
tonnent contre la « veneration idolatrique de certains
chenes et de certaines Pierres placees au fond des forets
et dans des lieux couverts de ruines. »
Ce pieux courroux ne s'etait point eveille sans cause;
car le peuple, continuant « de frequenter ces lieux sauvages marques alors au sceau de la desolation, temoignait
de son ardeur superstitieuse par la quantite de jlambeaux
qu'il y allumait et les offrandes dont ii y deposait l'hommage. » Les Eveques Armoricains ordonnaient done
d'arracher ces arbres et de les bn'.ller : ils enjoignirent
egalement de deraciner les Pierres et de les jeter dans des
endroits si caches que leurs adorateurs perdissent jusqu'a
la pensee de les chercher.
Plus tard encore, un capitulaire de Charlemagne, luttant contre le retour, centre l'opiniatre persistance de ces
faits, contient cette significative formule:
« A l' egard des Arbres, des Pierres et des Fontaines ou
quelques insenses vont allumer desjlambeaux et pratiquer
d'autres superstitions, nous ordonnons que cet abus si
criminel soit aboli et entierement detruit, partout oil ii
sera subsistant. »
Le texte d'un second capitulaire est arme d'une severite
plus decisive encore et dont le coup semble frapper plus
haut: « S'il se trouve, dans une paroisse, des infideles qui
allument des flambeaux et qui rendent un culte religieux
aux Arbres, aux Fontaines et aux Pierres, le cure qui ne•
gligera de corriger un pareil a bus doit savoir qu'il est cou pable d'un veritable sacrilege ».
La meme defense, dit Hermold, dans la chronique des
Slaves, fut faite, dans les memes termes, a ces memes
peuples, ainsi qu'aux nations celtiques et a celles qui les
suivaient, en remontant vers le Nord.11 leur fut meme inter•
dit de j urer par les arbres, par les sources et par les pierres,
ces trois objets presque inseparables d'un culte primitif.
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Entin l'Allemagne voit encore figurer, dans quelquesunes deses eglises, plusieurs de ces Betyles areolithes c'est, le
' a-dire un certain nombre de ces dieux conquis par
christianisme et suspendus aux voutes des sanctuaires,
com me des etendards enleves a l'ennemi par la victoire.
Ce fut pour eluder les rigueurs d'ordres si positifs et si
formels que les Gaulois et les Francs, restes fideles au
- culte ddaillant de leurs ancetres, cont,;acterent !'usage de
reunions furtives. La nuit en enveloppait de ses ombres
le mystere, ou ne l'eclairait que de son pale flambeau
dans le desert des plus solitaires campagnes. En ces choix
de lu gubre aspect les vieux serpents du Druidisme, ainsi
que se nommaient les Druides, offraient, sous le coup de
la persecution officielle, des sacrifices que relevaient Jes
prestiges de la magie. Et ce serait une erreur,l que de se
figurer que le genie du mecontentement et de lla] revolte
n'ait point verse, au sein de ces conciliabules nocturnes,
des foules considerables de recalcitrants.
Peut-etre meme Jes menaces fulminees par le pouvoir
et l'insistance de ses interdictions eurent-elles pour effet
de raviver un foyer presque assoupi et de faire jeter de
nouvelles flammes a un zele dont les ardeurs s'etaient
depuis longtemps eteintes. Ce que les chroniques donnent
com me indubitable, c'est que des bruits de sorcellerie circulerent auteur des fauteurs de ces rites, devenus, par les
progres du christianisme, a peu pres etrangers a la masse
du peuple. Ces rumeurs preterent une forme et une vie
nouvelle aux idees de terreur mystique qu'avaient inspiree jadis les pratiques et les idees. du sabbat.
11 nous reste a poser une question. Comment se fait-il
que le chene divin disparaissant, le nombre des Pierres
divines, ou des Bethel druidiques, soit demeure si considerable encore dans quelques regions de] !'Occident et
surtout dans les champs de notre religieuse Bretagne ?
La raison nous en paraitra bien simple. Les chenes
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doivent tomber et disparaitre assez promptement, puisque,
a la parole du pouvoir, la hache et le feu secondaient la,,,,
predication du clerge breton des premieres epoques du
Christianisme contre des arbres Dieux, que la vetuste eut
fini d'ailleurs par aneantir. Mais les mesures de desTROISIE~IE PARTIE
truction avaient une prise mains facile sur les pierres.
Par les bizarreries de leurs formes, par l'etrangete de '
leuri dispositions et par les fables dont les passions supers-i ·
La Pier1•e-Venus de Ja Grolte de Lourdes: Tete dn
titieuses avaient brode le manteau de la tradition, elles
Serpent immonde.
retenaient '. d'autant plus surement !'esprit et le gout d uJ
vulgaire que fl'obscure s'y melait a plus forte dose au '
• Lapidum exordium » - « Le commencement des Pierres. »
mystere. La resistance materielle qu'elles opposaient etait
d'ailleurs enorme et comme invincible. Aussi, lorsque la \
resolution'Hut serieusement prise et suivie d'abolir la me
moire du ':~·ulte dont elles etaient un des principaux objets
le Clerg/fut-il, en quelque sorte, red uit a se servir d'elle1
Tout ce que nous venons de voir sur le culte idolacontre~re1Jes-memes. C'est ce qu'il accomplit en pla~an1
trique des Pierres, des Bois, des Cavernes, des Sources,
au so1"Ii:~et de celle qu'il fallut conserver la croix de Jesusnous allons le trouver concretise, synthetise, dans les
Christ.
temps prehistoriques, a Lourdes qui nous apparaitra,
L'adoration, des lors, n'eut plus qu'un pas a faire pom
des !ors sous son jour veritable, comme le siege le plus
devenir legitime. Ce fut de s'elever de la Pierre, qui avaii
,
'
le passe du naturalisme abject et du Deancien dans
sup•
son
de
signe
au
Christ,
le
originairement represente
monisme, la veritable Capitale diabolique, le Foyer pesplice et de sa victoire, qui en fut desormais le couronne,
tilentiel, la Tete du Dragon infernal dont !es monstrueux
_,
ment ou qui en devint la forme.
replis enserraient l'Univers.
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DESCRIPTION

•
Prenons en main la celebre « Histoire de Notre-Damede-Lourdes », par !'eminent ecrivain: Henri Lasserre.
Et de suite, transportons-nous au passage, pour nous
,
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capital, a la description de la Grotte et de Sf'S environs :
« En 1858, dit-il, il n'etait guere aux environs de la pe- ._L
tite vil le tres vivante de Lourdes, autrefois clef des Pyrenees, alors carrefour des eaux thermales, d'endroit plus
solitaire, plus sauvage et plus desert que les Roches de
Massabielle, au pied desquelles se rejoignaient le Gave
accourant de la Haute-Montagne et un tres fort canal,
resultant d'une prise d'eau, faite un kilometre en amont et
baignant le pied des rochers.
A quelques pas au-dessus de ce confluent, sur le bard
du ruisseau, le roe abrupt etait perce a sa base par troi s
excavations irregulieres, assez bizarremen t s u perposees,
communiquant entre.elles, comme pourraient le faire les
trous d'une eponge gigantesque.
La singularite de ces excavations les rend assez difficiles a decrire.
La premiere et la plus grande etait au niveau du sol.
Elle avait a peu pres !'aspect d'une tente de marchand ou
d'un four tres informe et tres haut qui serait verticalement coupe vers le milieu, et qui, au lieu de former une
voute entiere, ne formerait plus qu'une demi-voO.te.
L'entree en arc de cercle tres contourne, avait environ
quatre metres de haut a son point le plus eleve. La largeur de la Grotte, a peu pres egale a sa profondeur, etait
de douze a quinze metres.
A partir de cette entree, le rocher allait en s'abaissant,
a la fa~on d'un toit de grenier vu en dessous, et en se retrecissan t des deux cotes.
Au-dessus, un peu sur la droite dll; spectateur, se trouvaient, dans le rocher, les deux ouvertures superposees,
lesquelles etaient comme les annexes et les dependances •:
d.e cette premiere cavite.
Vue du dehors, la principale de ces deux ouvertu res
avait, sous une forme ovale, la hauteur et la largeur d'u ne
fenetre de maison ou d'une niche d'eglise. Elle s'enfon~ait

de bas en haut dans le roe; puis arrivee a une profondeur
de deux metres environ, elle se bifurquait descendant
d'un cote, a l'interieur de la Grotte d'en bas 'et remontant'
'
l'exterieur•
de I' autre en revenant sur elle-meme, jusqu'a
du rocher, ou son orifice formait cette deuxieme ouverture
s~periet:re, dont nous venons de parler, et qui n'avait
d autre importance qu'en ce qu'elle contribuait a eclairer
parfaitement et dans tous les sens toute cette cavite supplementaire.
Un eglantier ou rosier sauvage, pousse dans une anfractuosite du rocher, etendai t ses longues tiges a la base de
!'orifice en forme de niche.
Au pied de ce petit systeme d'excavations tres simple
pour l'ceil, ~ai_s tr_es complique pour qui veut essayer d'en
donner une 1dee, a travers un chaos de pierres enormes
tombees de la Montagne, passait, pour aller cinq ou six
p,as plus loin se reunir au Gave le canal rapide signale tout
a l'heure ... »
En plusieurs endroits, cette Grotte qui n'a pas ete touchee depuis les Apparitions, nous a semble porter des
traces visibles d'entailles faites de main d'homme et de
trous, de la grosseur de la tete d'un enfant; 1ntentionnellement pratiques. Il y a de plus, au-dessous de la niche
principale, et remontant vers la droite pour se perdre sous
le lierre qui couvre la roche a cet endroit, une serie
extremement curieuse de petites marques, disposees en
trois Ugnes symetriques : tels des ceufs, en creux, alignes.
Ce que ne dit pas, non plus, !'auteur de Notre-Dame-deLourdes, c'est que, a l'interieur de cette meme excavation en forme de niche, a peu de distance de son ouverture, repose une PIERRE, parfaitement visible en dehors.
Pierre remarquable par son passe et qui est le pivot de
l'histoire de Lourdes.
Elle est mentionnee par M. Estrade, en ces termes:
<< Quand on penetre dans l'interieur de la Grotte, on
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-5rl'oit a la voute, au-dessus de sa tete, un condu it
ape --:
,
a· . t
oblique en forme de cylin~r~ penche, se _i_rigean . vers
une galerie superieure, ecla_1r~e pa~ la l~m1ere du }_ou~.
Cette galerie transversale penetre, d un cote, dans l m terieur de la roche (il s'agit ici, d'apres nos propres renseignements, non point du retour mentionne par M. Lasserre
et qui s'epanouit au dehors_en ~ne seco?de ouvertu~e, su~
perposee a la premiere, ma1s dune esp~~e de cot~lorr, q u1
remonte vers le sommet du rocher, ou 11 pouva1t autrefois s'ouvrir et dont nous dirons un mot ailleurs), et, de
l'autre vient aboutir, a l'exterieur, par une baie ogivale,
en partie interceptee par un bloc de granit, a fonne cu-

C'est du granit qui, etudie par des hommes competents,
a ete trouve, dit un ecclesiastique de Vendee, absolument
identique aux granits de ce pays.
Ila du descendre de la chaine granitique de Gavarnie,
charrie par le glacier qui s'etendait autrefois jusque dans
la plaine de Lourdes.
C'est cette pierre, a proprement parler, qui se nomme
}.lassabielle : massabielle, c'est-a-dire la vieille pierre, la
Pierre des temps antiques.
Nous sommes done au nceud de la question qui nous
interesse.

BIQUE.

Sous ce bloc prend naissance un enorme buisson se
repandant au dehors et tombant vers le sol co~m~ un~
cascade de verdure. Bernadette, dans son pat01s Image
l'appelait gracieusement le rosier, par~e que les t!ge~ et
les branchages d'un eglantier en constituent le pnnc1pal
element. C'est a la porte ogivale, dont j'ai parle, que la
Vierge est apparue ayant derriere elle le bloc de granit,
obstrue le passage, et> sous ses pieds, les premiers jets du
buisson qui plonge vers la terre ».
Arretons-nous a cette Pierre, decrite, pour la premiere
fois, par M. Barbet, dont nous utilisons les renseignements.
Ce monolithe semble avoir ete taille de main d'lzomme
et place intentionnellement dans cet orifice comme un
siege.
Un peu noirci par la fumee des cierges, il a une hauteur et une largeur de un metre, une longueur d'un metre
dix centimetres, d'avant en arriere. 11 affecte la forme generale d'un parallelepipede rectangle. Ses faces, notamment
celle du dessus, sont plus ou moins convexes et unies,
ses angles arrondis, ses aretes emoussees. Sa nature est
completement differente de celle du rocher qui l'enserre.

II. -

SYMBOLISME

Remarquons la forme de cette Pierre : elle est cubique.
Les Pierres primitives elevees en l'honneur du vrai
Dieu devaient affecter cette forme qui les rendait plus
propres a servir d'autel.
11 est remarquable que le Temple de Jerusalem : le saint
et le saint des saints, le Hieron en marbre eblouissant de
blancheur, !'habitation de Jehovah, entoure de cours etde
portiques pour la multitude, 'avait lui aussi cette meme
forme agrandie. On la retrouve dans la Caaba de la
Mecque, comme un type consacre.
Vouees au culte infernal, !es Pierres ont garde Ia meme
apparence, avec la signification obscene que nous avons
vue, et nous les retrouvons ainsi restaurees dans Ia Pierre
cubique des Francs-M.ayon,s.
Lapierre de Lourdes, d'apres le temoignage de M. de
Caumont, etait dediee a Venus, l'impudique divinite
pa'ienne, la personnification de la divinisation de la
chair.
La Niche representait la vulva, le sein de la Nature, de
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cupaient la region nord-ouest de l'Afrique, dominee par
telle sorte qu'on peut dire que nulle part ailleurs le symbole de la conception maudite n'etait plus expressif et plus • la cbaine de l'Atlas; selon Platon, ils seraient venus dans
ce pays et n'y seraient pas autochtones; auparavant, ils
clair.
auraient
habite a l'ouest des colonnes d'Hercule (detroit
C'etait done bien le Peche originel, dans toute sa erude
Gibraltar),
une ile immense, plus grande que la Lybie
dite honteuse qui avait la sa complete figuration.
et l'Asie, appelee Atlantide ..... Cette terre, mentionnee par
de nombreux auteurs anciens et qui, selon Aristote et
'·· Diodore de Sicile, aurait forme un vaste archipel, aurait
III. - 0RIGINE
j ete submergee a la suite d'un tremblement de terre.
~
L'existence de cette Atlantide parait aussi tres vraisemPar qui cette Pierre fut-elle dressee? Quels sont do ne
blable a des naturalistes et a des archeologues de notre
Jes liens mysterieux qui rattachent ainsi ce coin de te rre
temps. Elle reunissait l'Espagne, la France et I'Italie a
au premier age et a la faute capitale de l'humanite del'Afrique et servait aussi de trait d'union avec l'Islande et
chue?
une partie de 1' Amerique. Les A~ores, Madere, les iles du
Pour nous en rendre compte, il faut rechercher quelle
Cap vert, les iles atlantiques Fortunees ou Canaries ne
fut la race qui peupla primitivement cette con tree.
sont autre chose que des debris non submerges de ce vaste
Or, voici ce que nous trouvons dans les donnees de
continent.
l'Histoire.
De la seraient venus des millions d'hommes qui se seLa ville de Lourde faisait autrefois partie du vaste ter- ~ raient portes dans les pays hyperboreens, suivant Theoritoire occupe par la peuplade dominante des Vascons,
pompe. D'apres Platon, les Atelantes auraient vaincu,
issus des Iberes, lesquels descendaient eux-memes de la
dans une grande bataille navale, les habitants des iles de
vigoureuse race de Cro-Magnon.
Ia Mediterranee actuelle et auraient envahi la Lybie jusLes caracteres propres a cette race sont representes par
qu'a I'Egypte, !'Europe jusqu'a Ia Tyrrhenie, actuellement
les trois tetes et les divers os retires avec une defense de
Ia Toscane. Cette invasion des Atelantes se rapporte assez
mammouth de la grotte de Cro-Magnon, aux Eyzies sur
bien, comme le fait remarquer M. Lagneau, a la repartiles bords de la Vezere, dans le Perigord 1 •
':--tion geographique des Iberes de l'Espagne et des Lip;ures
Mais quelle etait cette race et d'ou venait-elle?
du littoral mediterraneen ou du nord-ouest de l'Italie; ces
« Il semble, ecrit M. Glasson, que les anciens ont connu
hommes semblent bien etre les unset les autres d'origine
cette race de Cro-Magnon; c'est elle qu'ils ont designee
africaine. D'un autre cote, l'Eusukara, langue agglutinasous le nom d'Atelantesp ou Atarantes. Ces Atelantes oc- ( tive tout a fait differente des autres langues de l'Europe
'
'
, et encore
aujourd'hui parlee par les Basques, presente
1
Faites, en passant, cette curieuse remarque que ce soot precisement trois des•
certaines analogies curieuses avec quelques idiomes des
cendants de cette meme race de Cro-Magnon du Perigord et habitant Jes environs
peuples de l' Amerique, situes a !'occident de l'ancienne
de Eyzies : MM. Henri Lasserre, le docteur Boissarie et Mgr Leopold Goursat
Atlantide · elle offre aussi des ressemblances avec celle
qui ont ete amenes a ecrire !es difh:rentes phases, avant, pendant et apres, de
l'histoire merveilleuse de Lourdes, ou cette race s'est implantee.
' de la Berberie et meme avec la langue copte
des Kabyles
1
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-8de l'Egypte jusqu'ou se sont avances, selon Platen, Ies
Atelantes.
Les Iberes, d'ou sont sortis les Vascons, ferment don
un rameau detache des peuples de l'Amerique. Cela es~
prouve par leur Iangue. Mais en emigrant vers les contrees europeennes, ils ont du necessairement emporter de
leur lointaine patrie, le symbole majeur qui caracteri~ait
leurs traditions religieuses.
Et comme, d'autre part, les peuples d'Amerique viennent. di~·ecte!11ent de l'Asie, berceau du genre humain, par
des em1gr~t10ns excessivement anciennes, il s'en suit que
la race qui a envahi la contree de Lourdes se rattache a
l'origine de l'humanite par des liens tres etroits. Elle s'est
fixee la, de bonne heure, apres avoir fait, pour ainsi dire
le tour du monde.
C'est cette race primitive qui a etabli, dans la Grotte de
Lourdes, un culte religieux.
D'apres un aveu du Demon, que l'on trouvera plus loin
on pourrait inferer que ce culte fut d'abord celui du Re:
dempteur a venir, du Verbe devant s'incarner. Il aurait
ete remplace par le Satanisme qui adora dans cette Pierre
le sym bole significatif du peche de la chair et de sa rebellion
contre le Dieu veritable.

IV. -

IMPORTANCE CAPITALE

D'aucuns pretendent que la Pierre de Lourdes vient de
Gavarni et d'autres que Gavarni signifie la Caverne du
rnaudit, de Ca'in. Si ce dernier point pouvait etre parfaitement prou.ve, il fortifiera\t no_tre these d'une ta 9on vraiment stupefiante et nous n aunons pas besoin de nouveaux
arguments pour etablir que cette Pierre a eu dans l'histoire de l'humanite, une importance capitale q~i explique

1

le choix fait de ce lieu pour la manifestation virginale de
I'Immaculee-Conception.
Ce qui ressort de differentes recherches, c'est que les
deux noms de Lourdes et de Massabielle exprirnent, en
deux langues difierentes, la meme pensee.
Massabielle, nous l'avons deja note, veut dire, en
Iangue basque: la vieille Pierre, la Pierre antique et cette
denomination s'applique surement a la Pierre qui nous
occupe.
Lourdes repete exactem_ent la meme chose en un mot
venant du latin.
Le nom fran9ais primitif etait Lapourdes, d'ou, par abreviation, on a fait Lourdes. Lapourdes venait de Lapurdium, par contraction de Lapidum ordium, le Commencement des Pierres. ·Les Guides actuels donnent encore la
meme signification dont !'interpretation n'est pas douteuse. Le Commencement des Pierres veut dire la Premiere des Pierres qui ait ete dressee dans nos contrees,
par consequent la Pierre capitale, la Pierre originelle.
De toute fa9on, c'etait la TETE du Dragon infernal dont
les monstrueux replis enserraient l'univers.
Cette borne, mise aux confins de la future terre de
France, c'etait la prise de possession, par le Demon, du
pays qui devait etre le pays de l'Idee, l'Apotre de Ia civilisation, le propagateur providentiel, a travers le monde,
des grands mouvements intellectuels et moraux, l'instrument par excellence du Bien ou du Mal, l'Epee terrible aux
mains de qui saurait s'en emparer.
Deja l'on voit poindre l'antagonisme qui sera toute
notre histoire.
Dien et Satan se disputent avec acharnement la France
encore a naitre. Satan y pose le pied, y met son signe, sa
marque, son sceau diabolique. Jesus-Christ, plus tard, y
enverra ses amis, se l'attachera, au champ de bataille de
Tolbiac et au baptistere de Reims, en attendant que Marie
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vienne reprendre definitivement cette terre en imprimant
son symbole immacule a la place de l'empreinte maudite.
Nous le redisons : Lourdes contient en germ<' toute
notre histoire nationale,' nos destinees, les vues de Dieu
sur nous. Lourdes explique l'opiniatrete de Satan a vouloir garder sa proie, a la revendiq uer sans cesse soit par
les Anglais, au temps de Jeanne d'Arc, soit aujourd'hui
par Jes Francs-Ma~ons. La France ne pouvait etre qu'un
soldat: le soldat du Demon ou le soldat du Christ. A
Lourdes a commence la lutte pour l'enroler, a Lourdes
elle se terminera en faveur du Christ-Roi.

V.

-CULTE

1° Niche. L'ouverture ou repose la Pie-rre demo
niaque etait le sanctuaire infernal, sombre comme so
dieu. En effet, la Grotte de Massabielle s'ouvre vers le
Nord, orientee du Sud-Est au Nord-Ouest. Jamais le solei
ne penetre ni dans la Niche, ni dans la Grotte, meme aux
plus longs jours, al ors que l'astre parcourt les trois quart
de !'horizon. Cette obscurite convenait aux noirs mystere
qui s'accomplissaient dans ce lieu.
2° Grotte. La Grotte etait le Temple, comme le ve
tibule qui permettait aux inities de monter, a gauche
vers l'idole a travers l'etroite excavation. La, sans <lout
se tenaient les pretres pendant que s'accomplissaient les
rites sanglants exiges par le Demon.
3° Sacrifices humains. - Comme toujours le culte
rendu la a Satan etait un culte de debauche et de sang
L'ennemi s'acharnait a souiller l'homme, son esclave, ·
le ravaler au-dessous des plus vils animaux pour eftacer
sur son front degrade, la ressemblance divine. Puis il se
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repaissait de son sang verse. C'etait sa maniere a Jui
d'affirmer son infame triomphe contre Dieu sur l'humanite.
L'imagination chretienne se refuse a evoquer ces scenes
hideuses que nous connaissons d'ailleurs et qui, suivant
une expression vulgaire, battaient leur plein a Lourdes, le
lieu obscene par excellence.
Les deux grosses pierres, hautes, longues et plates qui,
au moment de !'apparition, se trouvaient encore devant
l'antre, dans le ruisseau, et que l'on a brisees depuis, ont
pu servir d'autel.
Deux arcbeologues distingues, M. de Caumont et plus
tard M. de Mirville, apres une observation consciencieuse, affirmerent la realite des sacrifices humains a la
Grotte.
Mais nous avons un temoignage bien plus significatif,
l'aveu arrache au Demon lui-meme par l'autorite de
l'Eglise.
Voici le fait, raconte par le Superieur de la maison de
Tarbes des Missionnaires de Lourdes, a la table du ven<!rable cure de Saint-Louis, de Cette, M. le chanoine Graffino:
« Une dame du pays basque, tourmentee par un mal
etrange, inconnu, restant rebelle a tout, et que, par une
. espece de honte, sa famille voulait tenir cache, fut conduite a son Eveque, qui conseilla de la faire assister aux
grandes fetes de Notre-Dame del Pilar, en Espagne. La,
son mal redoubla et la fit se livrer a des demonstrations
que l'on n'hesita pas a nommer diaboliques. Les Eveques,
reunis pour ces solennites, la recommanderent a Monseigneur de Tarbes qui consentit a l'envoyer a Lourdes. La
aussi, on constata une reelle possession, et les Peres la
traiterent en consequence. Pendant les exorcismes qui se
repeterent plusieurs fois, le Pere Sempe fit plusieurs
questions a Ia pauvre femme qui repondait non seule-
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ment en basque, mais en toutes les langues qu'on employait. Pousse par une inspiration, il lui Gemanda :
« Pourquoi la Sainte Vierge a-t-elle apparu dans la
Grotte? >> - et aussitot, il lui fut repondu: « Pour faire
rend re a son fils les lieux dont on l' avait chasse · pendant
bien longtemps, le sang humain a coule de la 'Grotte au
Gave. »
Voila qui est clair et indeniable.
4° Saturnales annuelles. - II se commettait de plu s
des exces que nous verrons bientot punis, sur place, de la
plus terrible fac_;:on, comme a Sodome et a Gomorrbe.
On <ievait accourir, de toutes parts, a certaines epoques
surtout ; le printemps marquait partout le renouvellement des bacchanales. Hommes et femmes etaient alors
ivres de Iuxure et s'abandonnaient sans contrainte aux
transports frenetiques de a passion dechainee, erigee en
divinite. C'etait la glorification de la chair de ses ins'
,
.
trncts, 1 accomplissement de l'acte grassier non pl us
comme une necessite desormais imposee dans le mariage ,
par la decheance originelle, mais comme un acte rituel de
revolte contre Dieu et de triomphe pour l'humanite. Le
hennissement de la brute retentissait, bravant le ciel et
s'insurgeant contre le primitif decret. La, l'homme protestait officiellement qu'il etait heureux de s'etre ravale au
rang des animaux et que leur immonde pature suffisait
pleinement a ses desirs.
Un souvenir caracteristique s'etait perpetue de ces fetes
obscenes.
De tout temps, en un certain jour de l'annee qui n'etait
point une fetereligieuse, le peuple de la paroisse Saint-Jean
de Tarbes se portait en masse vers l'eglise, arborant une
banniere profane. Musique et tambour en tete, il en faisait
le tour sans nulle priere et au milieu d'un vacarme affre ux.
Le drapeau representait d'un cote des danses, et de l'autre
un bceuf aux cornes d'or.
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Le carnaval n'est, Jui aussi, qu'une reminiscence de ces
orgies, pratiquees par tousles peuples sou mis au Demon
et qui nous sont restees des pa·iens.
A Dreux, pays des Druides, jusqu'au siecle dernier,
s'etait conservee une procession originale appelee les
brandons. La nuit de Noel, bommes et femmes se suivaient autour de !'Hotel-de-Ville et de l'Eglise, tenant en
main des torches enflammees qu'ils jetaient ensuite, sur
la place, ou elles se consumaient en un immense bucher.
La grosse cloche de l'Hotel-de-Ville qui sonnait pen. dant cette ceremonie, la represente sur ses flancs. On y
voit les assistants entierement ni~s, ce qui permet d'assigner le caractere de cette fete. Elle venait surement des
temps anciens, devait se. pratiquer ailleurs, probablement
aussi a Lourdes ou la remplacent les processions aux
flam beaux.
5° la Fontaine et les Prestiges. - Pierre, grotte, sacrifices, etc., n'allaient pas sans une fontaine qui servait
a differents usages et par le moyen de laquelle Satan, deguise ordinairement sous le nom de Genie du lieu, operait des merveilles pour seduire les foQles.
Ces fontaines existaient partout ou il y avait un antre
infernal.
La Grotte de Lourdes avait done la sienne.
Nul doute que le malin Trompeur ne s'en soit servi, aux
jours lointains de sa domination, pour affermir de plus en
plus sa tyrannie.
Lourdes fut done alors temoin de prodiges eclatants,
de ces prodiges capables, suivant le divin Maitre luimeme d'ebranler la foi des elus. Qu'on juge done de l'im.
.
'
pression qu'ils devaient produ1re alors que nen ne mettait en garde centre leur origine et qu'ils semblaient
vraiment emaner de la puissance divine.
Parlant, en effet, de la Fontaine, la Vierge marque
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expressement qu'elle existait deja, bien qu'elle eut disparu sous terre, depuis un temps plus ou mains loner.
« Allez boire a la Fontaine et vous y !aver. )> - Et com~;
l'enfa~t se dirigeait vers le Gave, 1'apparition la ramena,
du do1gt, au fond de la grotte: « Elle est ici. » - Sous Ia
main obeissante de l'enfant, la Fontaine se reprit a jaillir
'
pour accomplir cette fois de veritables miracles.
Risavant
le
Fontaine,
la
de
Ecoutons, sur l'origine
chard, I'hydrogeologue, dont l'autorite fait foi en cette
matiere.
, <: Avan~ !'apparition, le sol de la Grotte de Massabielle
eta1t ?ab1tuellement humide; ii y poussait des plantes
aquatiques. Au bas du sable qui s'elevait sensiblement
depuis l'entreejusqu'au fond de la Grotte, il y avait constamment de l'eau. Les faits ant ete attestes et le sont en~r_e par un grand nombre de temoins (on nous l'a certifie a nous aussi). Or, pour expliquer l'abondance de
l'e_au que debit_e actuellement Ia source, sera-t-il necessa1r: de recounr a ?ne creation d'eau comme au Sina·i,
ou a une augmentation et prolongation miraculeuse de Ia
s~urce, co_mme a la Salette? Nous ne le crayons pas. nous
aimons m1~ux admettre qu'ici le miracle revet un ~aractere plus simple. Sous !es sables humides qui existaient
dans la Grotte, au-dessus de la fl.ague d'eau, ii y avait une
.
, par Ia p rov1dence
source non apparente re's ervee
pour
etre decouverte au moment de fApparition.
. « Be~n~dette a mis cette source a jour par une inspiration sp_eciale et su~natur~lle, sur la designation expresse
que lm en fit la Sa111te-V1erge, qui Iui mantra la direction
de_cet~e source de sa main droite, en lui disant: « Allez
bo1re a la fontaine. »
«. Si, en effet, j'examine le rocher de Massabiel!e et la
p~tite montagne qui se trouve au-dessus, je Jes trouve
fai~s pour receler n~tur~llement des sources, au point
qu en supposant que Je n eusse jamais entendu parler ni

de !'apparition, ni de Ia source et que je fusse venu sur le
chemin de Ia Grotte, j'aurais pu dire: « I1 ya Ia une fontaine, absolument cornme je dis ailleurs, quand je suis en
presence d'un terrain qui contient dES sources cachees.
« En resume, Ia source de Lourdes a done ete creee
quand Dien crea toutes !es sources; mais Ia presque totalite de son debit resta cachee sous le sable comme un tresor destine a faire briller, dans le temps, !es munificences
de la grace divine, Bernadette fut !'instrument dont Dieu
se servit pour decouvrir cette source, ce qui n'empeche
pas qu'il y ait la un miracle. Le miracle est dans le fait de
la ddcouverte de la ~ource, au lieu d'etre, comme a la
Salette, dans le fait de la co12ti111titd de l'ecoulement d'une
source qui devait tarir; corn me au Sinai, i1 est dans le fait
de la creation de la source qui jaillit du rocher. »
La source n'etait meme pas absolument cachee, bien
que Bernadette ne put personnellement la souVionner et
eut besoin que la Vierge la lui indiquat.
Un certain nombre de personnes, plusieurs pretres, en
particulier, affirmaient que la source avait ete aper~ue et
avait coule a des epoques anterieures aux apparitions.
Elles expliquaient leurs assertions en faisant remarquer
que la fontaine etait visible ou cachee, suivant que !es
eaux du Gave, aux jours d'inondation, venaient deblayer
ou rem blayer le dessous des excavations.
Pour nous, ii est done sur que la Fontaine existait aux
Jours du culte de la Pierre satanique, car le sol de la
Grotte jrdquentee etait alors debl,[Yii; qu'elle servit aux
prestiges et fut recouJJerte pour un temps, alors que cet
infernal passe tendait a s'effacer de la memoire des peuples
et que personne plus ne venait en ce lieu desormais desert.
6° Bois. - Le Bois sacre de chenes dominait la Grotte
et s'etendait en particulier sur l' em,p lacement aujourd'hui
occupe par I'eglise dtt rosaire. La « foret de Lourdes»
l'avait perpetue jusqu'aux jours de !'apparition.
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C'etait ce bois qui, vraisemblablement, etait le temoin, '
comme tous Jes lieux analogues, des mysteres infames e•
des abominations reclamees, en pature immonde, par le
Demon.
:
7° Espilugues. - Voici la description de ces grotte s,
faite par .M. de Lagreze, en 1877.
« Apres avoir passe le Pont-Vieux, un chemin conduit a ·
peu d~ ~istanc~ de la vill~, _devant une j?lie ferme ornee J .
de pra1nes et d arbres fru1t1ers. On grav1t une montagne
et vers le sommet se dessinent sur le roe trois larges ou- "4J
vertures ogivales. Ce sont les Spilugues. L'etymologie
latine Speluncm est evidente. Ces trois grottes communiquent entre elles et n'.en font, pour ainsi dire, qu'une seule. ~
Les corridors et les salles souterraines ont peu de profon- l
deur et ne repondent pas a la beaute du portique de la ~ •
triple entree. On trouve dans cette grotte des echantillons
de breche osseuse. Cette breche informe se compose de
fragments de rochers, de debris, de bivalves maritimes et
d'ossements plats et cylindriques, le tout fortement reuni
1
par un ciment de pierre calcaire. »
Qu'etaient ces Grottes? Remarquons qu'elles sont si- ~
tuees a peu prts perpendiculairement au-dessus et a assez
peu de distance de la Grotte de !'apparition.
Nous a:7ons ailleurs fait mention d'un couloir, que les
constru~t10ns de la Basilique ont ecrase en partie, et qui
de la Niche remontait vers le sommet du monticule. Ce
couloir pouvait offrir un facile acces vers la Pierre sacree
aux habitants descendus des Espelugues.
Nous croyons, en effet, que ces grottes servaient d'habitation aux pretres qui desservaient la grotte inferieure et
la_ s_e couronnait le sacrifice, commence en bas, par le
depecement et la manducation de la victime. Elles auraient done vu d'affreuses scenes d'anthropophagie et com·
pletaientl'ensemble des lieux maudits consacres au demon
de la volupte.
1

I
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Les decouvertes des archeologues confirment notre sen,
timent.
Les Spelugues furent explorees a fond p~r le P. Se~1pe
et un jeune magistrat, M. Dufourcet, alors JUge au tribu, ,
, .
nal de premiere instance de Lourdes.
Elles ont ete entierement deblayees. Les debla1s ant ete
si considerables qu'avec la quantite de dents et d'ossements recueillis on eut pu charger plusieurs ,vagons de
chemin de fer.
M. Dufourcet a trouve notamment: un baton de commandement, des pointes de fleche en bois de rennes, ~ne
amulette et un lissoir en corne d'auroch, enfin des _s!lex
simplement tailles et non polis. ~•etude des, debns de
dents et d'ossements faite avec soma constate des restes
de renne, de cerf, de chamois, de chevreuil, de pore, d'au
.
roch et de cheval.
Les habitants des Spelugues avaient domestique le:cluen.
Mais venons-en a la decouverte la plus importante.
Une dalle fermait la caverne. Apres son enlevem~nt, on
trouva un mur cyclopeen compose de blocs de gramt et de
calcaire. A un metre vingt de profondeur, sur le s?l. de
la cavite se trouvait un foyer avec des restes de cmsrne,
d'animaux, d'oiseaux et de poissons.
A un metre cinquante centimetres environ en avant de
la grotte furent decouverts les debris d'un sq~elette _humain : « Taus les ossements qui le composa1ent eta1ent
injonnes et brisis; nous n'avons pu retirer intac~s ~c'est
M. Dufourcet qui parle), qu'un femur, un tibia et
les deux calcaneum. 11 nous a ete impossible d'analyser
et de reconstituer Jes autres. Le crane avait completement
disparu. Plusieurs de ces ossements sem~laient calcin1s._ .. ;·
au dessous du tas d'as brisis se trouva1t non pas prec1sement un foyer, celui-ci etait, nous l'avons dit, au ~ommencement de la grotte, mais uncertain nom bre de tisonc;
dont la conservation est vraiment etonnante. »
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M. Dufourcet parle ensuite de trois c6telettes d'auroch
disposees sur une plaque de schiste et d'une chevre dont
on a recompose tout le squelette .
. Il_ a ~ai~ encore une remarque: cc Tous !es ossements,
dit-il, eta1ent cassis et beaucoup d'entre eux avaient ete
fendus longitudinalement pour en extraire la moelle. »
. J?ans le Guide illustre du Musee des antiquites du Nord,
~ ,copenhagu~, p_ar M. Engelhard, on lit Jes details d'une
eAcouverte fa1te a Borreby et racontee presque dans les
memes termes que celle qui fut faite a Lourdes. On a
trouve dans une cavite des ossements humains a demica:bonis~s et fendus, eparpilles a travers d'aut;es qui ne
presenta1ent pas la moindre trace d'incineration; au
fond, on a recueilli des ossements humains et Jes restes
d'u n c h evreu1·1 . Le savant Engelhard en conclut qu'on

aura sa en·fi,
1e aux a·zeux et 11ia11ge en partie non seulement
d_es betes fauves, mais aussi des victimes lzum.aines. Conclusion qu'il faut aussi tirer pour Jes habitants de la Grotte
de Lourdes.
Au congres international d'archeologie prehistorique
de Bo]ogne, M. Vogt a lu un curieux memoire sur l'antlzropophf1g_ie e: les sacrifices hmnains. Suivant Jui, l'antl:r~pophag1e n appartient pas a l'etat barbare de !'human~te. Les tribus qui sont anthropophages sont plus civilisee~ que celles qui ne le sont pas. Les faits avances par
~pnnge, Worsaac, Capellin, Garrigou, comme indiquant
1 anthropophagie chez l'homme prehistorique, se rapport~nt tous a une periode deja avancee en civilisation et
11 n Y a pas un fait qui puisse laisser supposer I'exist~nce de ces usages dans !es premiers temps de l'age de
p1erre.
. L'an:hropophagie a ete generale. Sa vraie cause n'est
Ill la nee _essi·t'
e, Ill· 1a soif de la vengeance· elle est toute
d ans !es 1dees met'ap b ys1ques
·
'
sur les rapports
entre l'ame
et le corps · Tous !es peup 1es arnvent
.
a penser que les

-

19 -

q_ualites physiologiques sont intimement liees avec certaines parties du corps et qu'en mangeant celles-ci on
augmente chez soi ces qualites.
L'Indien mange du cerf pour se donner de la vi tesse dans
Ies courses, du lion pour se donner dt! la force dans le
combat. 11 est naturel des lors qu'on arrive a manger les
chefs et les braves pour gagner de la puissance et du courage. Non seulement on acquiert ainsi les qualites de
celui que l'on mange, mais on l'absorbe entierement, on
l'eteint a son profit. D'abord on mange completement son
adversaire. Ce repas devient bient6t un privilege pour
l'homme a !'exclusion de la femme, puis pour un chef ou
une tribu qui acquiert ainsi des vertus particulieres. Plus
tard on se contente de manger une partie du corps: le
cceur, les yeux. Le premier nom de la reine Pomare etait
Aimata: je mange l'ceil. Puis, comrne l'homme se fait un
dieu a son image, il veut que ce dieu mange comme lui
des victimes humaines et il finit par manger son dieu pour
acquerir ses qualites divines. De la vient que l'antropophagie symbolique succede a l'antropophagie
reelle.
Done, pour offrir a des <lieux, aussi cruels que les tribus
barbares qui !es adoraien t, des sacrifices dignes d' eux,
on leur immola, comme la chose la plus precieuse, des
victimes humaines et puis apres le sacrifice on faisait tout
cuire ensemble et l'on mangeait le tout.
Les details que nous avons rnpportes plus haut doivent,
suivant nous et M. de Lagreze, etre interpretes par un
sacrifice, par un festin de chair humaine, melee a d'autres
plats; !es trois c6telettes d'auroch ont du etre preparees
pour etre rnangees avec l'homme et faire partie du meme
festin.
Le demon etait alors pleinement satisfait: La Boue et
le Sang eclaboussaient, du bas en haut, tout son domaine
privilegie et proclamaient a l'envi sa puissance. Qui,
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en verite, il etait bien le maitre et roi inconteste celui qui
obligeait ainsi l'homme a adorer l'instrument meme de
sa decheance et al ui sacrifier son sem blable. A Lourdes, le
peche originel tr6nait en insolent vainqueur.
8°. Grottes d'habitation. - De nombreuses grottes, a
proximite de l'antre infernal, abritaient le peuple d'alors.
Elles existent encore.
A fangle du chemin qui du champ commun va a Larrouza et de celui de Darrespouys, sous un rocher isole
et escarpe, on voit I'ouverture d'une grotte qui, a ce que
l'on croit, se perd sous le Garnabie. D'autres s'ouvrent a
!'oppose dans l'h6tel de Rome, ou on Ies a converties en
cuisine et en chambre de debarras. , Entin, derriere Ies
maisons de la rue de la Grotte, adossees ·au Garnabie, il ya
aussi de profondes excavations naturelles, qu'on utilise
pour lager les animaux ou pour servir de piece de decharge. Ces grottes ont, a coup s(1r, servi d'habitation aux
premiers habitants du bourg.
Plus loin, on a trouve une curieuse sepulture.
Elle s'appelle la caverne de Saint-Pe.
Au pied de Ia petite chaine des Pyrenees, au milieu de
nombreux monticules, couverts de prairies naturelles et
de champs fertiles, s'eleve un mamelon dont Ia forme
etrange attire et fixe les regards. 11 est compose de roches
calcaires, noircies et mu ti lees par l' action du temps. La
base se couronne d'une epaisse verdure de buis et son
sommet presente un plateau circulaire de plus de 15 0
metres.
Ce monticule est separe de tous Ies autres. Aux deux
tiers de sa hauteur_, il afire une ouverture triangulaire.
La, dans une excavation profonde, s'etaient reunies des
eaux qui servaient a I'abreuvage des troupeaux des vallees
voisines.
II ya quelques annees (ceci fut ecrit en 1877), les chaleurs de l'ete furent si vives qu'elles finirent par dessecher
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completement ce reservoir. Des pasteurs descendirent
dans ce puits et le visiterent. Quel fut leur etonnement
lorsqu'ils aperc;urent un mur construit de main d'homme,
fermant l'entree d'une grotte I Ce mur fut demoli: les
eaux qui avaient envahi l'interieur furent bient6t epuisees
et l'on put parcourir une demeure souterraine, ou, depuis
tant de siecles, nul etre vivant n'avait penetre.
A peine a-t-on franchi le seuil que l'on voit aussi~6t la
caverne s'elargir dans taus Jes sens. A deux pas environ,
elle se di vise en deux parties : 1' une, a droite, presente une
large enceinte, riche, corn me toutes les grottes vierges, de
milliers de stalactites, qui pendent de toutes parts, en fantastiques colonnades; l'autre embranchement se prol~nge
dans le sein de la montagne du cote du Nord. Ce corndor,
d'une largeur de douze pas, aboutit a une vaste salle ~ont
l'entree est decoree par deux remarquables stalagmites.
Elles s'elevent du sol a la voute: l'une a d'enormes proportions, elle a une circonference de 6m,67 et _l'autre
de 1 m,8 0 • Cette salle est composee de sept bassrns en
stalagmites qui vont en amphitheatre. On y a d~couvert
des ossements qui semblaient dependre d'un animal de
forte espece.
La o-rotte en cet endroit, a plus de deux metres de hauteur :°elle s~ termine par une galerie tellement etroite que
des enfants seuls peuvent s'y introduire; c'est la que gisaient une quantite infinie de cranes et d'ossements humains fortement incrustes dans des concretions pierreuses
'
et enveloppes
d'une epaisse couche de chaux c_arbonatee.
Ils etaient tellement incorpores a la boue durc1e du plancher, qu'on avait peine ales en detacher. lls apparte?aient
a l'homme ayant acquis son en tier developpement, 11 y en
avait de toutes les parties du corps.
Toutes ces grottes etaient done evidemment_ les re~ugesdes contemporains, vivants ou marts, de la p1erre diabolique et de ses antiques adorateurs .

.
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HrsTOIRE

La consequence fatale du culte infame rendu pu bliquement a Ia pierre de Lourdes fut une corruption qui se propagea surtout aux environs.
Nous pouvons en avoir une idee par ce qu e nous savons
des mreurs paiennes.
Ellene serait pas restee sans punition et le chatiment
aurait ete proportionne aux criminels attentats.
Ecoutons les historiens.
Ce qu'on appelle communement Ia legende du fe u, le~e1;de sur l~quelle !'imagination populaire a brod e quant1te de vanantes poetiques, est un fait historique tres
reel.
, «_ L'histoire des originesetdesantiquites de la Celtique,
ecnt M. J .-B. Bouche de Clumy, est lie intimement a deux
evenements principaux: le deluge qui engloutit a peu pres
tout ce qui existait et le vaste incendie, si voisin de ce
deluge, qui consuma toutes les forets dont la Gaul.e etait
couverte ... le deluge et l'incendie des forets de la Celtique sont les principales epoques dont les nations aient
garde le souvenir.
<< Les montagnes furent le lieu primitif ou errait le petit
no:nbre, d'.hommes et d'animaux echappes au deluge, lorsqu un evenement vint tout a coup changer Ia face de
toute la Celtique. La foudre tomba au som1net des monts
Pyreneens; la flamme electrique s'attacha sur un amas
de branches resineuses dont le sol etait convert en fit un
brasier qui, en un instant, communiqua le feu ~ux forets
dont cette contree etait couverte. En peu de jours, toute
c~tte vaste region devint un vaste bucher. L'incendie ding-=a ses ravages d'un cote sur l'Iberie et de J'autre sur
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la Celtique, en suivant Ia chaine des Cevennes, du Gevaudan, du Vivarais, du Charollais ... »
« De la chaine du Charollais le feu se porta sur le plateau de Langres, ou la fureur des flammes envahit~ d'u~~
part, le Jura et les Vosges, de l'autre les Alpes Jusqu a
Turin et aux rives de l'Eridan (le Po); la finit l'incendie.
C'est pourquoi Jes anciens placerent dans ce fleuve le tom•
beau de Phaeton ce fils du Soleil, venu des contrees sacrees des Hybe;poreens, qui n'est autre que l'incen~ie
des forets de la Celtique aboutissant a l'Eridan. La fiction
poetique du monde incendie par Phaeton est le symbole
de cet incendie, comme la fable du Phenix est l'embleme
du monde renaissant de sa cendre, c'est-a-dire l'embleme
de la premiere societe posterieure a cet incendie. Le moment arriva, de l'autre cote, ou l'Ocean et les eaux des
grands fleuves firent obstacle au deploiement des flammes;
l'incendie s'arreta devant ces infranchissables barrieres et
tout fut fini. »
L'incendie du monde fut la consequence des forfaits de
Lourd es.
Voulez-vous quelque chose de plus precis.
Voici h tradition de Lourdes meme sur le grand incendie qui partit des Pyrenees (dont le nom vient de
feu).
« Une ville florissante s'elevait autrefois entre Lourdes
et Sanctus Petrus de Generoso, devenu Saint-Pre, depen·
dant de Ia pauvre paroisse de Saint-Hilaire de Lassun.
Elle fut joudroyee par la colere celeste; mais une fami!le,
juste et serve de Dieu, semblable a celle de Loth, fut
epargnee. Une voix interieure Jui avait ordonne d_e se lever en toute hate, de fuir jusqu'aux portes de la v1~le ~ans
regarder en arriere. La femme se retourna, vzt l archange Michel incendiant la cite de son epee rougeatre. »
I1 ya meme, a Lourdes, un temoin eloquent de l'affreuse
catastrophe.
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En face de la Grotte, a deux ou trois kilometres, dans
une depression de terrain se trouve un lac, d'une profondeur de neuf metres et de sh kilometres de circonference.
Ce lac deverse dans une direction opposee a tous les
cours d'eaux qui affluent du Gave dans le meme sens. La
societe Ramond, qui, [le 12 aout 1876, se rendit au lac
pour en faire une exploration scientifique, s'est pose la
question du deversoir, mais ne l'a pas resolue. Les recherches en sondant le lac n'ont abouti a aucu1rn decouverte, si ce n'est a celle de quelques poutres equarries
couchees dans un fond marecageux.
Or, ce lac a son histoire que le peuple repetait autrefois et qui n'est autre que la precedente avec quelq ues
variantes de detail.
La ville n'existait pas a l'endroit ou elle existe maintenant. Elle occupait !'emplacement envahi par le lac. Ce
fait est meme consigne dans un vieux manuscrit. Comment a disparu cette cite des anciens temps ?
La florissait jadis une ville populeuse. La purete des
mceurs des premiers montagnards vint un jour a se pervertir. D'effroyables desordres appelerent sur cette cite
corrompue la colere du Tout-Puissant. Cette nouvelle
Sodome fut maudite : des flats sortirent de la terre pour
l'engloutir. Pendant que la vengeance divine s'accomplissait, une famille, qui avait trouve g(ace devant le Seigneur, evitait par la fuite le chatiment terrible inflige aux
mechants. Une femme, curieuse comme celle de Loth,
voulut, malgre une defense d'en haut, tourner la tete pour
regarder. Malheur a ceux qui, apres avoir quitte !es sentiers du mal, s'arretent pour jeter en arriere un regard de
regret! Victime de i.a curiosite impie, cette femme fut
changee en rocher. Vous pouvez encore voir, sur la route
de Poneyferre, une pierre grande, isolee, debout: c'est
elle.
Les bonnes gens de Lourdes, tant les traditions sont
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vivaces dans Jes motagnes, venaient encore, chaque
annee, la veille de la saint Jean, ecouter au fond du lac le
bruit sous-marin des cloches de la ville submergee t
Comme si un souffle de malediction eut passe sur les
collines d'aJentour, i1 ne leur reste rien de la riche vegetation et des forets antiques dont elles etaient autrefois
em bellies.
II est indubitable que le souvenir d'un terrible chatiment est reste dans les populations, peu importe Jes circonstances dont on l'a agremente. La colere divine est
surement tombee sur ces lieux souilles.
Cette contree a le privilege de revendiquer, en tout, de
hautes et lointaines origines. Un vieux rnanuscrit raconte
ainsi la fondation de la ville actuelle qui a tres certainement devance l'ere chretienne, car la premiere eglise etait
hors du mur et du fosse d'enceinte.
11 y avait autrefois une reine d'Ethiopie qui se nommait
Tarbis. Unjourfantaisie)ui pritd'aller faire la guerre a Pharaon, roi d'Egypte.Intrepideamazone, elle etaitelle-meme
a la tete de ses troupes. Pharaon, que sa grandeur retenait
dans son palais, donna le commandement de l'armee a
Moi:se, qui depuis ... mais alors Mo'ise etait l'ami du roi.
Tarbis avait beaucoup entendu parler du jeune general
qui avait ete choisi pour la combattre. Elle etait femme et
curieuse; elle eut envie de le connaitre avant d'en venir
aux mains. Elle denrnnda une entrevue. A !'aspect de
Moi:se Ia reine ressentit dans son ame les sentiments les
'
opposes a ceux que la presence d'un
plus diametralement
ennemi doit inspirer. Elle s'eprit pour lui d'un amour
aussi violent que soudain; Moi:se efait jeune, il avait une
belle figure, bien differente de celle qu'on lui donne dans
sa vieillesse avec certains ornements et une barbe exageree. La puissante souveraine ethiopienne etait resolue
a tout sacrifier a sa passion et rien ne lui semblait plus facile que de !a satisfaire : elle offre a Mo·ise son trone et sa
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main. - Moise ref use l'un et l'autre, il avait pris des engagements avec Sephora, fille de Jethro, et il ne voulait
pas quitter le peuple d'Israel.
On ne dit pas si Tarbis etait jolie, mais elle etait reine
et peu habituee a la contradiction. Sa fureur, son desespoir Jui font perdre la tete. Quand elle voit que Moise
n'accepte pas son tr6ne, elle n'en veut plus elle-meme.
Honteuse de reparaitre dans son pays, apres un refus
aussi injurieux pour ses charmes, elle entreprend un
voyage, qui ne dura pas quarante ans comme celui de
Mo'ise, mais qui la conduisit beaucoup plus loin. Elle ar:.
rive sur les bords de l'Adour, au pied des Pyrenees : ce
pays lui plait. D'ailleurs on se lasse de tout, meme de courir le monde; aussi finit-elle par s'arreter. Elle construisit
une ville qui prit son nom : Tarbes. Elle avait une sreur,
elle desira l'etablir assez pr~s, mais non trop pres d'elle,
elle l'envoya batir la ville de Lourdes.

VII. -
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OccuLTATION

A quel moment le silence se fit-il autour de la Grotte et
de sa Pierre fameuse, les Espelugues furent-elles murees,
le culte diabolique delaisse en ce lieu celebre ?
Nous n'en savons positivement rien : mais nous inclinerions a penser que ce fut apres le chatiment caracteristique raconte plus haut.
11 est certain qu'a un moment donne, l'antre infernal
cessa de rendre des oracles et q ue les foules en desapprirent des lors le chemin. D'ailleurs Satan regnait en
maitre sur le monde entier et en particulier sur la Gaule
paganisee. 11 attachait, par consequent, moins d'importance a ce repairc::: premier, ou peut-etre meme, pressen-
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tant, a son endroit, quelque lointaine menace divine, voulait-il le fl} ire oublier, pour le mieux conserver.
En ce cas, il ne se serait pas trompe, car Marie, par la
suite des ages, commenc;a a rnanifester clairemP-nt qu'elle
avait jete son devolu sur cette contree, autrefois tyrannisee par le Mauvais, pour la rendre a son Fils.
Les Druides, comme le dit quelque part le Reverend
Pere 1'-larie-Antoine, eleverent-ils un jour, comme a
Chartres, devant la Pierre satanique, un autel a la Vierge
qui devait enfanter? Nous l'ignorons.
Ils ont cependant passe par ici.
En effet, Jes Celtes, dont ils etaient Jes Pretres, envahirent le pays occupe par les Iberes, engagerent la lutte
contre ceux-ci et !es refoulerent en partie vers l'Espagne.
C'est du melange des lberes et des Celtes que sont venus
les Basques.
De plus , non loin de Lourdes, une foret de chenes
porte ce nom typique: « la Foret des Drouilles ». Une
foret de chenes avec un pareil nom, nous dit le R. P. Sanna-Solaro, qui a etudie le pays, est une preuve evidente
de !'existence des Druides en cet endroit.
Si ce que dit le P. Marie-Antoine est vrai, les Druides,
sous une iuspiration providentielle, auraient ainsi prelude a la realisation des desseins de la Vierge qui avait
resolu de prendre officiellement possession de ces lieux,
pour rayonner de la sur le monde entier et ecraser l'Ennemi la precisement ou i1 avait exerce son funeste empire .
Mais ce projet fut marque par des faits plus precis.
Au vm 0 siecle, les Sarrazins s'etaient em pare de Lourdes,
entre autres places de !'Aquitaine. Elle prit alors le nom
de Mirambel et etait occupee par Mirat.
Or, dans ce temps-la, dit un texte latin, Charlemagnet
roi des Franc;ais et empereur romain, avait mis la main
sur la cite et tout le comte de Horra, excepte le chateau
de Mirambel. Depuis longtemps, i1 le tenait assiege sur
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trois points differents, du cote de Ferragut, du cote d'Hyppolyte et du cote de Saint-Georges. Mirat, s.eigneur de
Mirambel, avait ete plusieurs fois somme de se rendre et
de devenir chevalier de Charlemagne, apres avoir rec;u le
bapteme; mais i1 repondit que tant qu'il aurait possibilite de se defendre, ne fut-ce qu'un jour, jamais ii ne consentirait a se soumettre a un mortel quelconque.
C'est pourquoi le roi, fatigue des ennuis d'un long
siege, songeait a se retirer. Mais sainte Marie, mere de
Dieu, Notre-Dame du Puy en Velay, invoq uee par d'h um bles
prieres, opera un miracle de la grace. Un aigle saisissant
dans ses serres un enorme poisson du lac, l'avait depose
intact sur une des parties les plus elevees du chateau, qui
conserve encore aujourd'hui le nom de Pierre de l'Aigle.
Le commandant, justement etonne se hata de l'envoyer a
Charlemagne, en lui faisant dire qu'il se tromperait fort
s'il esperait le reduire par famine, tant que son vi vier lui
fournirait de si beaux poissons. Le roi fut tout a fait deconcerte; mais l'eveque du Puy, devinant la verite, rassura Charlemagne et lui dit: « Prince, la Mere de Dieu,
sainte Marie du Puy, commence a operer merveilleusement », et le roi repondit: « Qu'il en soit ainsi ! >>
Et alors, l'Eveque, comme bon serviteur et ambassadeur
de la dite Dame sainte Marie, s'en vint trouver Mirat et,
entre autres paroles, lui adressa celles-ci : « Mirat,
puisque tune veux pas te rendre a Charles-le-Grand, le
mortel le plus illustre de l'Univers, puisque tu ne veux
pas reconnaitre un maitre, reconnais du moins une maitresse, rends-toi a la plus noble Dame qui fut jamais, la
Mere de Dieu, sainte Marie du Puy. Je suis son serviteur,
deviens son chevalier. )>
Aces mots, Mirat deja eclaire d'en haut par un rayon
de la grace, lui dit: « Je rends les armes et je me livre
avec tout ce qui m'appartient a la Mere du Seigneur, a
sainte Marie du Puy; je consens en son honneur a me
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faire chretien et a devenir son chevalier; mais j'entends
m'engager librement, et je veux que mon comte ne releve
jamais que d' elle seule, soi t pour moi, soit pour mes descendants ». L'eveque, diplomate par excellence, prit dans
ses mains une poignee de foin du pre sur lequel ii se trouvait dans ce moment avec Mirat et ajouta : « Ne veux-tu
rien accorder en signe d'hommage a la Mere de Dieu ?
Offre-lui du moins ces brins d'herbe pour montrer que tu deviens son vassal». -Mirat repondit: « Je ·n'ai pas de conseil a prendre de toi; j'accorderai ce que je- voudrai ». « I1 en sera ainsi » repliqua l'eveque.
Et alors celui-ci, revenant aupres de Charlemagne lui
demanda ce qu'il lui plairait de faire . .Le roi, ayant reuni
son conseil, fit cette reponse : « 11 me plait que tout
hommage soit rendu a Notre-Dame du Puy et j'accorde
qu'il en soit ainsi ». - Et l'eveque alla rejoindre Mirat et
les conventions furent arretees comme il a ete dit avec
approbation du roi.
Mirat et tous ses soldats, mettant des guirlandes de foin
au fer de leurs lances, en signe de la soumission de la
place, se rendirent aux pieds de sainte Marie du Puy et
firent litiere de ce foin, en l'honneur de la Mere de Dieu.
Mirat obtint le titre de chevalier pour lui et pour ses
enfants; i1 rec;ut au bapteme le nom de Lorus : tous ses
biens lui furent remis; il reprit possession de Mirambel.
Les armes de Lourdes temoignent de ce fait : Elles
portent d'azur, charge de trois roes, celui du milieu surmonte d'un aigle tenant un poisson ».
Ce poisson, c'etait l'image de Jesus-Christ, souvent
represente sous ce caracteristique symbole, q ue Marie
voulait jeter du ciel, un jour, en pleine forteresse diabolique, frappant ainsi Satan au cceur meme de sa place
favorite.
Depuis cette epoque, le culte de Marie se repandit de
plus en plus dans tout le Lavedan, composee de toutes
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Jes vallees qui commencent a Lourdes. D'innombrables
chapelles furent elevees a la Dame du pays.
A Lourdes meme ce culte etait grandement en honneur.
Quant a l'eglise paroissiale, elle est, de longue date ,
dediee a saint Pierre; le bloc divin sur lequel est fondee
la societe catholique.
Marie avait done ainsi commence a affirmer ses intentions.
Le Demon n'avait pas cependant entierement deserte ces
lieux. 11 y etait comme « en sommeil », suivant !'expression usitee aujourd'hui dans Jes Loges, mais de temps a
autre, ii se passait quelque chose d'etrange dans Ja Grotte
et l'on n'avait point entierement oublie, dans la contr~e,
son ancienne domination.
Le Pont-Vieux de Lourdes, en effet, encore en 1862, etait
presente comme etant le pont du Diable. On se signait
avant de le passer et on commenc;ait la recitation du chapelet, en cet endroit, jusqu'a la Grotte.
Le ravin de Massabielle, en pente fortement inclinee ,
au terrain mouvant, rocailleux, etait couvert de ranees et
d'arbres divers. Le Gave en baignait les pieds. Ce lie u
sauvage, peu eclaire par le soleil, n'etait guere frequen te
que par les pecheurs et les bt1cherons. Les bergers, qui y
faisaient paitre Jeurs troupeaux, venaient s'abriter a la
Grotte pendant la pluie, ou St> reposer pendant !es grandes
chaleurs.
La tradition rapporte que ces pasteurs avaient ete frappe s
par des bruits qui sortaient des entrailles de la Grotte ;
c'etait parfois des chants melodieux, souvent aussi des
gemissements, des voix plaintives. Ils racontaient ces
choses surprenantes qui se repetaient dans les reunio ns,
dans les chantiers, dans les veillees de famille, et la
legende des voix de Massabielle se transmettait de
bouche en bouche et de pere en fils. Des bourgeois s'etai ent

- ,r rend us dans ces lieux; ils avaient entendu ces concerts et
ils en avaient temoigne.
Or au commencement du siecle, la paroisse de Lourdes
..
'
avait pour cure l'abbe Condat, qui y exerc;a le saint m1mstere depuis le retablissement du culte jusqu'en 1830. II
connaissait les bruits qui couraient au sujet des voix de
Massabielle; lui-meme Jes avait peut-etre perc;ues, car il
allait, quelquefois, en ces parages, se livrerau passe-temps
de la peche .
Quoi qu'il en soit, le cure dit un jour au prone : c1 II se
passe des choses surprenantes dans Jes rochers qui bo_rde~t
le Gave par dela le Pont-Vieux. Les personnes qui freq uenten't ces lieux en ten dent ~es voix mysterieuse~, des
chants melodieux, des psalmo_d1es douces .. Ce sont la .d~s
faits merveilleux et je ne sera1s pas surpns que des evenements extraordinaires ne s'y accomplissent avant long.
,
,
,
temps ».
On racoutait encore que, peu d annees avant 1 apparition un pecheur avait vu une lumiere eclatante dans l'interi~ur de laGrotteet qu'il s'etait eloigne saisi de frayeur.
Avant les e,enements de 18,;8, la rive de Massabielle
etait reservee, co·incidence curieuse, pour le pacage des
pourceaux, ces pourceaux qu'affectionnaie?t _les dem?ns
au temps du Maitre et qui les representent_ s1 b1en .. Le_patre
communal les y conduisait. Descendant a la file 10d1enne
vers le Gave ces animaux avaient fait sur !es flancs
de la colline ~n sentier, la seule voie qui conduisit a la
Grotte.
Pendant vingt ans, un pieux chretien , nomme Jean,
oncle de Jeanne Abadie, la compagne de Bernadette, a vecu
dans cette Grotte, y gardant la nuit les troupeaux q_u'il
menait paitre durant le jour. 11 couchait, comn:e les erm1tes
d'autrefois, sur la pierre, dans une anfractuos1te proche de
celle 011 l'Immaculee-Conception a voulu apparaitre et
l'excellent homme se plaisait a sanctifier son temps en
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catechisant sa niece et d'autres enfants. Bernadttte fut de
ce nombre.
Nous avons recueilli sur ce personnage quelques curieux
renseignemen ts, nous pensons du mains qu'il s'agit bien
de lui.
Au moment de !'Apparition, nous ecrit-on, mon grand
pere et mamerenous repetaient souvent: « qu'ilyavaitu n
homme de Lourdes, qu'on appelait le Priou. II portait
toujours la cape blanche, tissee avec la laine de ses brebis
et gardait les troupeaux aux Rives de Massabielle. Il y
restait toute la journee. Et le soir, quand il rentrait dans
sa famille, ses enfants lui demandaient : « Eh bien ! pere,
que dites-vous, voyons? » - Apres avoir reflechi un
instant, il repondait d'un air grave : « Dans ces p.:irages
(c'est le mot authentique), aux Rives de Massabielle, avec
le temps, il se passera des choses extraordinair es ! Je ne
les verrai pas, mais vous autres, dans l'avenir, vous les
verrez ».
Le Priou recitait constammen t son chapelet. II ajoutait:
« Souvenez-vou s de ce que je vous dis >>. On se moquait
de lui, quand il predisait les grandes choses de Lourdes.
Cet homme habtta1t la rue de Bagneres, a la boulangerie
Heres.
Les bergers,a cette epoque, vivaient entre eux, ils etaient
graves et pensifs, parlant toujours des choses de Dieu. Jl s
allaient habituelleme nt tous les jours a la Messe de
cinq heures.
Une vieille femme, locataire des dames Lapeyrere, et que
Marie Lapeyrere appelait May (mere) repetait souvent~
meme avant !'apparition : « Hurons que sera et de qui
Marie Immaculado bedera. »
En resume, la Grotte ancienne etait un Lieu fatidique ;
predestinee des le debut, apres avoir ete le hideux repaire
du Mal, purifiee, sanctifiee, surnaturalise e, elle devait devenir le centre du Bien.
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Notre histoire nationale relate un fait, analogue a celui
de Lourdes, et qu'on n'a pas assez remarque.
Nous voulons d'autant plus le faire ressortir ici que,
comme nous le dirons en terminant notre ouvrage, entre
Jes deux il ya de frappants rapports.
0
Au xv siecle, la France fut sous le coup d'une epouvantable crise qui menac;a d'amener sa ruine totale. Or
!'influence nefaste dont elle ressentit longtemps les triste~
effets, serait, d'apres Jes propheties, partie d'un repaire
satanique bien caracterise. Et c'est precisement de ce
meme lieu que Dieu, terrassant son ennemi et le n6tre
'
nous en voya le sal u t.
et
liberatrice
heroique
notre
d'Arc,
11 s'agit de / eanne
de l'Arbre des fees de Domremy.
Voici, en effet, ce que dit un document cite par Jean
Brehal, grand Inquisiteur, charge par commission apostolique de presenter J'ensemble des sentiments des docteurs
appeles a se prononcer dans le proces de rehabilitation .
« 0 lys insigne, arrose par les Princes, le semeur te
pla~a jans un delectable verger, au milieu de vastes campagnes. Sans cesse, fleurs et roses d'un merveilleux parfum
te forment ceinture.
« Le lys est dans la stupeur, le verger dans l'effroi.
Mysteres sataniques. -

III• et IV• partie.

2

I

-34(( Des animaux divers, les uns etrangers, les autres
nourris dans le verger, s'unissant corn es a cornes, ont
presque suffoque le lys. I1 s'etiole par sa propre rosee, on
le resserre, on lui arrache une a une ses racines ; ils croient
l'aneantir de leur souffle d'aspic.
« Mais voici la Vierge, ORIGINAIRE DU LIElT D'ou sE REPANDIT LE BRUTAL VEN IN.
(( Elle est distinguee par un seul signe rouge qui emerge
derriere son oreille droite.
« Son parler est lent.
« Son cou est court.
« Par elle ils seront ignominieusement bannis du
verger.
« Elle donnera au lys des courants rafraichissants.
« Elle chassera le serpen t.
« Elle montrera ou est le venin.
« Par elle, le gardien du lys, Charles, appele fils de
Charles, sera couronne a Reims d'un laurier fait d'une
main non mortelle.
« Autour se soumettront des voisins turbulents, les
sources trembleront, le Peuple criera: « Vive le Iys, loin la
Brute (le leopard), fleurisse le verger».
D'apres cela, et d'une fat;on generale, il faut admettre
que les evenements exterieurs et materiels ne sont que
!'expression de faits mysterieux et caches, qui se passent
au-dessous des choses visibles de ce monde.
L'Arbre des fees de Domremy, le Bois chenu etait en
consequence, au xv• siecle, le siege de la puissance infernale, qui de la s'exert;ait sur tout le pays, un veritable lien
fatidique.
Un passage de l'interrogatoire de Jeanne d'Arc eclairera
ce point eminemment curieux et interessant.
Les Anglais et leurs seides voulaient prouver, en effet
que Jeanne avait ete l' envoyie des mauvais Esprits, qui resi-
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daient dans cet arbre et voici la question qu'ils Jui p 0 ..
serent.
Jean Beaupere : « Qu'est-ce qu'un certain arbre metveilleu:x: qui est pres de votre village? »
Jeanne: « 11 y a, assez pres de Domremy un arbre
appele l'arbre des Dames, d'autres I'appellent' I'arbre des
f ees, pres duquel est une fontaine. J'ai oui dire que Jes
personnes malades de la fi evre boivent de I'eau de cette
fontaine et vont en chercher pour recouvrer la sante ..•
Moi-meme, j'en _ai ete temoin. J'ai oui: dire aussi que Jes
malades, quand 1ls peuvent se lever, vont a cet arbre pour
se promener. C'est le beau mai, qui appartient a Messire
de Bourlemant. Quelquefois j'allais me promener avec
d'autres filles, et je faisais, sous cet arbres des bouquets et
des guirlandes ... J'ai plusieurs fois en ten du dire a de vieilles
gens, mais qui n'etaient pas de ma famille, que Jes fees
conversaient en cet endroit. J 'ai meme oui raconter a Jeanne
epou~e du maire ~u_bry et ma marraine, qu'elle y avait v~
les d1tes fees, ma1s Jene sais pas si cela etait vrai ou non.
Pour moi, je n'ai jamais, que je sache, vu les fees sous cet
a1rbre, et je ne sais si je ne Jes ai vues ailleurs ou non ...
J ai vu les jeunes filles suspendre des bouquets aux rameaux
de cet arbre, et moi-meme en ai suspendu com me Ies autres.
!,'ai ~ui-~ire a mo? frere 1u'on disait dans m on pays que
J ava1s pnt mon fa1t sous I arbre des fees, mais cela n'est
pas vrai ».
It resulte de tout ceci que !'opinion populaire savait
que Jes Esprits du Bois-Chenu etaient mauvais.
_Pour qu'il n'y eut pas de confusion possible, !'Esprit du
Bien, envoye du ciel, saint .Michel apparut a son tour
comme autrefois Dieu a Moi:se dans le Buisson ardent 1 a~
milieu des branches d'un arbre; mais c'etait pres de l'Eg 1ise
de Domremy. La distance, en outre des autres caracteres
de Ia vision, etait I suffisante pour eviter toute meprise l en
meme temps que I Archange venait chercher l'ennemi sur
A

-36le terrain meme de ses exploits. Jeanne avait environ
13 ans. Les visions se multiplie rent bientot et durerent
pendant cinq annees. C'est a la suite que notre hero"ine se
decida a quitter son village et a aller guerroye r, pour
bouter les Anglais hors de France, ce royaume de JesusChrist.
Comme a Lourdes plus tard, les deux influence s opposees, le diaboliqu e et le divin se prennent done, pour ainsi
d,ire, sur place, corps a corps.
C'est finaleme nt Dieu qui l'emport e et sa douce Messagere, mais elle par l'epreuve du martyre que lui susc1te
Satan dans sa rage de vaincu.
Et afin de mieux accentue r ce triomphe , c'est precisement au Bois-Che nu que s'eleve, a la gloire de !'humble
Bergerett e et du Christ-R oi, la Basilique , insigne memorial des grandes miserico rdes <le Dieu a notre egard.
Oui, en verite, le salut est parti du lieu d'ou s'etait repandu le venin.

QUATRI EME PARTIE

Revanch e triomph ale de l'Immac ulee-Con ception
a Lourdes (contre le passe).
« Elle t'ecrasera la tete et tu chercheras

a la

mordre au talon.

Le peche originel avait done dresse son Temple sataniqu e
a Lourdes; pendant des siecles, i1 s'y etait fait adore, glorifie. On lui avait offert de sanglante s victimes, d'effroya bles
hecatomb es humaine s; on y etait venu de toutes parts;
son infi.uence infernale avait rayonne sur le Monde perverti.
C'etait un endroit marque pour une contrema nifestatio n
divine.
Sans doute, la Providen ce fait ce qu'il lui plait; mais
elle n'agit pas sans raison positive, et ses actes sont souvent motives par des eveneme nts anterieur s, ceuvre de
l'homme , qui lui servent de base, qu'elle veut reparer ou
complete r, consacre r. A chaque page, nous le lisons dans
l'histoire , qui offre par la meme un merveille ux enchaine ment de faits relies les uns aux autres par une supreme et
sage direction .
Dieu, ayant resolu de porter un dernier coup, terrible,
au peche originel, alors que celui-ci veut relever auda•
cieuseme nt la tete, sous le pied qui l'ecrase, aucun autre
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irremediable defaite.
' our e re temorn de son
, Voila, e~ deux mots, le pourquoi de l'Ap,parition de
1 Immaculee-Conception a Lourdes

D'une Pierre, Dieu a fait deux c~
. I'
Passi!, I'autre I'Avenir.
ups · un regardant le
C'~st Ia revanche du Divin sur le Diaboli
ad S~ 1:an~~ne dispositio~ generale que no~~e~vons d,.,
1:1 1: e, ieu Y a pris personnellement sa
eJa
pu1s II a laisse Ia sienne a l'homme our ' gra~de p~rt;
iliicotdieusement et harmonieusementp'
ldasso~1er m1sea ses esserns.

CHAPITRE PREMIER

PART DE DIEU

C'est ce que Lui s.e ul pouvait faire sa propre manifestation. Nous allons nous la rappeler et en etudier, en detail,
les profonds rapports avec le passe.
I. -

L'APPARITION

C'etait, on s'en souvient, le 11 fevrier 1858 (Nous continuons a transcrire simplement le recit du fidele historien).
Bernadette Soubirous, alors agee d'environ quatorze ans,
avec deux compagnes, etait partie de chez elle pour ramasser du bois mort.
Vers midi, les enfants etaient parvenus en cheminant,
a la Grotte de Massabielle, de l'autre cote du ruisseau.
Bernadette voulut defaire sa chaussure pour traverser
l'eau et rejoindre ses amies qui avaient penetre dans la
Grotte, ou elles avaient trouve a augmenter leur petit
butin.
Elle eta it en train d'6ter son premier bas, lorsq u'elle
entend autour d'elle comme le bruit d'un coup de vent,
se Ievant dans la prairie avec je ne sais quel caractere
d'irresistible puissance.
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Elle crut a un ouragan soudain et se retourn a instinct ivement. Asa grande surprise , les peuplie rs qui bordent le
Gave etaient dans une comple te immobi lite. Aucune brise,
meme legere, n'agitai t leurs branche s paisible s.
- Je me serai trompee , se dit-elle.
Et, songean t encore a ce bruit, elle ne savait que croire.
Elle se remit a se dechaus ser.
En ce momen t l'impetu eux rouleme nt de ce souffle
inconnu se fit entendr e de nouveau .
Bernade tte leva la tete, regarda en face d'elle et poussa
aussit6t , ou plut6t voul ut pousser un grand cri, qui s' etouffa
dans sa gorge. Elle frissonn a de tous ses mem bres, et,
terrasse e, eblouie , ecrasee en quelque sorte par ce qu'elle
apen;ut devant elle, elle s'affaiss a sur elle-mem e, ploya,
pour ainsi dire, tout entiere, et tomba a deux genoux .
Un spectac le vraimen t inoui: venait de frapper son
regard.
Au-dess us de la Grotte, dans cette niche rustique formee
par le rocher, se tenait debout, au sein d'une clarte surhumaine, une femme d'une incomp arable splende ur.
L'ineffable lueur qui flottait autour d'elle ne troubla it ni
ne blessait les yeux comme l'eclat du soleil. Tout au contraire, cette aureole , vive comme un faisceau de rayons et
paisible comme l'ombre profond e, attirait invincib lement
le regard, qui semblai t s'y baigner et s'y reposer avec delices. C'etait, comme l'etoile du matin, la lumiere dans la
fraicheu r. Rien de vague, d'ailleu rs, ou de vaporeu x dans
l'Appar ition elle-me me. Elle n'avait point les contour s
fuyants d'une vision fantasti que, c'etait une realite vivante,
un corps humain , que l'ceil jugeait palpabl e comme la
chair de nous tous, et qui ne differait d'une personn e
ordinai re que par son aureole et par sa divine beaute.
Elle etait de taille moyenn e. Elle semblai t toute jeune
et elle avait la grace de la vingtiem e annee ; mais, sans
·rien perdre de sa tendre delicate sse, cet eclat fugitif dans
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le temps, avait en elle un caracter e eternel. Bien plus, dans
ses traits aux lignes divines se melaien t, en quelque sorte,
sans en trouble r l'harmo nie, les beautes success ives et
isolees des quatre saisons de la vie humain e : l'innoce nte
candeur de l'Enfant , la purete absolue de la Vierge, la gravite tendre de la plus haute des Materni tes, une sagesse
superie ure a celle de tousles siecles accumu les, se melaien t
et se fondaie nt ensemb le, sans se nuire I'une a l'autre,
dans ce merveil leux visage de jeune fille. A quoi le comparer, en ce monde dechu, ou les rayons du beau sont
epars, brises et ternis et ou ils ne nous apparai ssent jamais
sans quelque impur melang e? Toute image, toute comparaison serait un abaisse ment de ce type indicibl e. Nulle
majeste dans l'univer s, nulle distinct ion de ce monde,
nulle simplic ite d'ici bas, ne peuvent en donner une idee
et aider a le faire mieux compre ndre. Ce n'est point avec
les lampes de la terre que l'on peut faire voir, et, pour
ainsi dire, eclairer les astres du ciel.
La regulari te meme et l'ideale purete de ces traits, ou
rien n'etait heurte, les derobe a la descipti on. Faut-il dire
cependa nt que la courbe ovale du visage etait d'une grace
infinie que les yeux etaient bleus et d'une suavite qui
sembl;i t faire fondre le cceur de quiconq ue en etait
regarde ? Les levres respirai ent une bonte et une mansue tude divines. Le front paraissa it conteni r la sagesse supreme, c'est-a-d ire la science de toutes choses, unie a
la vertu sans bornes.
Les vetemen ts, d'une etoffe inconnu e, et tisses sans
doute dans !'atelier mysteri eux ou s'habill e le lys des
vallees etaient blancs comme la neige immacu lee des
montag'nes, et plus magnifi ques dans leur simplic ite que le
costume eclatant de Salomo n dans sa gloire. La robe longue
et trainant e, la robe aux chastes plis, laissait ressorti r les
pieds qui reposai ent sur le roe et foulaien t legerem ent la
branche de l'eglant ier. Sur chacun de ces pieds, d'une
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nudite virginale, s'epanouissait Ia Rose mystique, couleur
d'or.
Sur le devant, une ceinture bleue com me le ciel et nouee
a moitie au tour du corps, pendait en deux Iongues bandes
qui touchaient presque a Ia naissance des pi eds. En arriere,
enveloppant dans son amplitude les epaules et le haut de
bras, un voile blanc fixe autour de la tete, desc.e ndait
jusque vers le bas de la robe.
Ni bagues, ni collier, ni diademe, ni joyaux; nul de ces
ornements dont s'est paree de tout temps la vanite
humaine. Un chapelet, dont Ies grains etaient blancs
comme des gouttes de lait, dont Ia chaine etaient jaune
comme l'or des moissons, pendait entre les mains, jointes
avec ferveur. Les grains du chapelet glissaient l'un apres
l'autre entre !es doigts. Toutefois les levres de cette Reine
des Vierges demeuraient immobiles. Au lieu de reciter le
rosaire, elle ecoutait•peut-etr e en son propre cceur l'echo
eternel de la Salutation Angelique et le murmure immense
des invocations venues de la terre. Chaque grain qu'elle
touchait, c'etait sans doute une pluie de graces qui tombaient sur Ies ames, comme des perles de rosee dans le
calice des fleurs.
Le dimanche, 14 fevrier, il y eut une seconde Apparition,
puis une troisieme le 18 fevrier. Cette fois Bernadette,
ayant demande a la Vierge qui elle etait et ce qu'elle desirait, celle-ci Iui dit : ~< Voulez-vous me faire Ia grace de
venfr ici pendant quinze jours? » puis elle ajouta : « Je desire qu'il vienne du monde ».
Depuis la quatrieme apparition, Bernadette, en arrivant
allumait chaque matin un cierge benit et le tenait de la
main gauche, tant que la \'ierge se montrait.
Puis, sur la demande de la Dame, elle le laissa allume
a la Grotte.
La Vierge lui dit pendant la quinzaine : « Vous prierez
pour les pecheurs. Vous baiserez la terre pour les pe-
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cheurs. » - Elle Iui revela successivement trois secrets
pour elle seule.
Le 23 fevrier, la Vierge donna cet ordre: « Allez dire
aux pretres de batir ici une chapelle >>.
Le 24, elle reitera la demande de prier pour les « pecheurs » et repeta trois fois ce mot: « Penitence )>.
Le jeudi, 25 fevrier, a pres Jui avoir revele son troisieme
secret, la Mere de Dieu dit a Bernadette : « Maintenant
ma fille, allez boire a Ia fontaine et vous y laver.- Vous
mangerez de l'herbe qui est a cote >>.
Sous les doigts de l'enfant, Ia source miraculeuse commence a sourdre au fond de Ia Grotte.
Le 4 mars, fin de la quinzaine, nouvelle intimation a
Bernadette: « Allez, ma fille, allez dire aux pretres que je
veux qu'on m'eleve ici un sanctuaire et qu'ony Jasse des
processilJns. »
Le 25 mars, l'enfant sent une impulsion divine qui la
pousse vers la Grotte; !'Apparition radieuse se montra encore. Bernadette insista pour qu'elle Jui dit enfin son nom.
A ces questions pressantes, !'Apparition avait les mains
jointes avee ferveur et le visage dans le rayonnement splen.dide de la beatitude infinie. C'etaitl'humilite dan5 Ja gloire.
De meme que Bernadette contemplait la vision, la vision
contemplait, au sein de la Trinite divine, Dieu le Pere dont
Elle etait la fille, Dieu le Saint-Esprit dont elle etait
r epouse, Dieu le Fils dout Elle etait la Mere.
A la derniere question de l'enfant, Elle disjoignit les
mains, faisant glisser sur son bras droit le chapelet au fil
d'or et aux grains d'albatre, Elle ouvrit alors ses deux bras
et les inclina vers le sol, comme pour montrer a la terre
ses mains virginales, pleines de benedictions. Puis les elevant vers l'eternelle region, d'ou descendit, a pareil jour,
le divin Messager de l'Annonciation, Elle les rejoignit avec
ferveur, et regardant le ciel avec le sentiment d'une indicible gratitude, Elle pronon9a ces paroles :
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- Je suis l'Immaculee-Conception.
Ayant dit ces mots, elle disparut et l'enfant se trouva,
comme la multitude, en face d'nn rocher desert.
Le 18 juillet, fete de Notre-Dame du Mont-Carmel, eut
lieu la 18 8 et derniere apparition. Aucune parole ne sortit
de ses levres divines. A un certain moment. Elle inclina
la tete vers l'enfant, comme pour lui dire un « Au revoir »
tres lointain, ou un Adieu supreme. Puis elle disparut et
rentra dans les cieux.
11. -

RAPPORTS AVEC LE PASSE ET SYMBOLlSME DE
1

L APPARITION

Dans !'Apparition de Lourdes, tout a sa divine raison
d'etre; rien n'a ete laisse au hasard ou a l'arbitraire.
Toutes les circonstances, meme Jes plus petites en appa- .
rence, ont une signification grande et elevee: l'epoque,
le temps, le lieu, la Grotte, le choix de Bernadette, les
paroles que la Sainte Vierge lni adresse, les secrets qu'elle
Jui confie, les persecutions que l'enfant endure, la fon taine, le costume de la Vierge, les miracles qui s'operent
a la Grotte, Jes cierges qu'on y brule jour et nuit; tout,
en un mot, est plein de celestes harmonies et de touchantes
revelations.
11 y a des rapports avec le passe, des oppositions, des
contre-parties ; des enseignements pour le present; des
indications precieuses pour l'avenir.
Nous allons tacher d'elucider tout cela, autant que nous
le pourrons.
1° Le lieu . - C'est en France, royaume cheri de JesusChrist; c'est en France, dans cette nation predestinee
pour etre le creur du monde dont Rome est la tete; c'est
en France, dans cette nation chevaleresque et essentiellement militante, comme l'Eglise dont elle est la fille ainee ;
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c'est en France ou, depuis des siecles, Satan avait pretendu etablir son trone pour de la regner sur le monde;
c'est en France que Marie, reine de la France et du ciel,
daigne apparaitre d'une fa~on si solennelle.
Et pour se manifester, elle choisit, en France, le lieu
par excellence, la vieille grotte luciferienne.
Le Menhir infame, la vieille Pierre2° La Grotte. Venus, la Massabielle, a. travers les siecles d'oubli, etait
reste dresse dans la Niche antique, veritable porte de
l'Enfer, ou l'avaient place les Satanistes adorateurs. Temoin
du passe, il semblait destine par Dieu a attendre immobile
l'heure de l'eclatante revanche. Quand elle sonna aux decrets eternels, l'Immaculee pose son pied virginal et vainqueu r sur la Tete duDragon,ce qui avait ete prophetise au
moment meme de la chute, dans l"'Eden, ce qui s'etait accom pli par Ia conception de Marie et de Jesus-Christ, sera
maintenant figure pour l'avenir, dans le Roe immortel.
Passant comme le Gave fuyant devant le vieux sanctuaire
de la Montagne, les generations humaines verront desormais ce suggestif spectacle; Lucifer ecrase definitivement
sous le talon de la Conception-Immaculee, a l'endroit
precis ou il avait fait glorifier !'impure conception de
l'homme, fruit de la rebellion.
Les Grottes d'ailleurs, nous l'avons vu, sont traditionnellement des endroits religieux. Celle-ci avait ete le
theatre des odieux sacrifices reclames par le Demon.
D'un autre cote, elle rappelle la Grotte ou apres leur
faute, allerent se cacher Adam et Eve, les deux premiers
et Jes deux plus grands coupables, celle-la meme peutetre, ou naquit Jesus pour les racheter; celle, ou a pres
avoir expie leur faute, il fut enseveli et d'ou il sortit
triomphant et glorieux.
Oubliee depuis des siecles, voila que cette Grotte va
devenir celebre dans l'Univers entier.
3° Le jour. - A quelle date significative se produit
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!'Apparition? L'Historien, sans connaitre sa profonde relation avec le passe, nous met suffisamment sur la trace de
la solution mysterieuse: « Le 11 fevrier, nous fait-il remarquer, inaugurait en 1838 la semaine des rejouissances
profanes qui, suivant un usage immemorial, precedent les
austerites du Careme. C'etait le jour du jeudi gras. »
D'ou vient cet usage dont il est parle? Le carnaval est
un restant des mceurs pai"ennes, la continuation adoucie
a travers les siecles chretiens des Saturnales d'Ete, ou Lu•
percales, qui s'ouvraient precisement a cette epoque de
l'annee et duraientjusqu'en juillet. Ce qu'etaient ces fetes,
nous ne le savons que trop: la licence, portee jusqu'a ses
plus extremes limites, debordait de toutes parts. Excitees
par le retour du printemps, les passions charnelles se
donnaient libre carriere. Femmes, hommes, enfants,
maitres, esclaves couraient nus dans les rues de Rome et
se livraient sans pudeur a tousles exces. Ainsi honoraiton la bonne Deesse et lui rendait-on les hommages preferes de son culte obscene.
C'etait done la grande glorification de la chair et de ses
ceuvres luxurieuses, la fete par excellence de la PierreVenus de Lourdes. Alors, on accourait vers elle et recommen~aient les rites infames, interrompus par I'hiver.
Voila pourquoi la Vierge immaculee choisit cette date
souillee pour la marquer par ses apparitions purifiantes,
du rant le meme laps de temps, de fevrier a jui1let.
Par ces circonstances caracteristiques de lieu et de
temps, Marie exprime clairement son intention formelle
de porter au Demon un coup decisif la ou il a si longtemps regne sans conteste.
Cette volonte va s'affirmer de plus en plus ouvertement
par la contrepartie que )es actes de !'Apparition vont
opposer aux faits diaboliques.
4° Attitude de la Vierge. - DEBOUT. - « Dans la Niche
rustique formee par le rocher, en avant de la Pierre sata-
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nique, se tenait debout, au sein d'une clarte surhumaine,
une femme d'une incomparable splendeur. :1,
Voici ce que dit de cette attitude l'illustre Eveque de
Tulle, Mgr Bertheaud, parlant des incroyants et des ames
religieuses :
« Eux, les mecreants, sont assis comme des mendiants,
sedebat secus viam mendicans. Pour vous, vous marchez,
vous montez, vous montez sans cesse; vos pensees vont a
Dieu, vos cceurs y touchent, vous avancez dans la lttmiere, vous etes Jes vraies vivantes, parce que vous etesles
vraies voyantes ...
Quand on est illumine des splendeurs divines, on ne
reste pas assis, seul Jesus-Christ la plenitude, Jes autres
marchent, marchent encore vers le foyer, vers plus de lumiere : ibunt de claritate in claritatem.
Cela ne convient-il pas parfaitement a la Vierge divine,
en opposition avec la posture humiliee qui rampe honteusement a terre.
Lm,1INEUSE. - Satan, l'archange dechu, recherche l'obscurite, ses ceuvres sont tenebreuses, lui-meme est sombre
com me la nuit; Jes endroits preferes de ses manifestations
sont des antres ou ne penetre nulle clarte.
II en est tout autrement de Marie. Elle est toute resplendissante de la lumiere divine qui l'inonde et cette lumiere
l'annonce, la precede, pour ne laisser dans l'ombre aucun
detail de son apparition. Bernadette en a fait l'ingenue remarque: « quand la Vision a lieu, disait-el1e en son langage, je vois la lumiere tout d'abord et ensuite la Dame;
quand la Vision cesse c'est la Dame qui disparait la premiere et la Lumiere en second lieu. »
LEs PIEDS Nus. - C'est le Peche originel qui obligea
l'homme a se vetir pour cacher son ignominie. Pour montrer qu'elle n'en est point atteinte, meme en foulant la
tete de !'infernal Dragon, la Vierge ales pieds nus.
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Monseigneur Bertheaud va encore nous donner la clef
du symbolisme. II parle aux Carmelites:
« Le premier dechausse ce fut Mo·ise. Quand ii vit Dieu,
dans un buisson ardent, ii s'avanc;ait pour contempler
cette vision etrange. Dieu Jui cria: cc Ote ta chaussure, car
la terre que tu foules est sainte ». Pour que ses yeux vissent
Dieu, meme com me on peut le voir en ce monde, ii fallait
que ses pi eds ne fussen t point en traves. A ussi bien tot a pres
marcha-t-il hardiment pour gravir la montagne, d'ou il ne
redescendit qu'en portant !es tables de la loi antique. Ainsi
fit sainte Therese, la grande legislatrice; elle se dechaussa
et, s'elevant sur !es plus hautes cimes, elle en revint avec
des lois tres deuces et tres sages, ces lois qui vous regissent
encore. Les anges sont peints pieds nus, parce que rien
ne saurait entraver leur essor. Paree que vous etes les filles
de sainte Therese et voulez marcher comme les Anges,
vous aussi vous etes dechaussees. Les autres ont les pieds
chausses, chausses de peaux de bete (qu'on ne mit qu'apres
le peche), leurs pas sont lourds. »
II est extremement facile de saisir les analogies de ce
passage et !'application qu'on en peut faire rl. la Sainte
Vierge, entierement degagee des entraves du premier et
de taus les peches. La pierre infernale etait une pierre
d'achoppement pour tous, excepte pour l'Immaculee.
5° Les Roses. -· Mais nous arrivons a des details qui
precisent plus explicitement et singulierement la pensee
intime de !'Apparition.
« Sur clzacun de ses pieds, d'une nudite virginale, s'epanouissait la Rose mystique, couleur d'or. -»
L'or et la rose sont taus deux le symbole de la charite,
ainsi doublement affirmee; la rose marque plus specialement !'amour et l'or son caractere surnaturel. Ces deux
roses d'or sont done le gracieux temoignage de l'amou r
de Marie et, puisqu'ils n'en font qu'un seul, de !'amour de
Dieu pour nous.
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Mais comment s'est pratiquement manifeste cet amour
misericordieux envers l'humanite dechue? « Dieu a tant
aime le monde, dit l'ap6tre, qu'il Jui a donne son Fils
unique. » Jesus est la Fleur nee de la chair virginale de
Marie: une de ces roses marque done la conception divine
du Dieu fait homme, et l'autre la conception anterieure de
Marie, sa Mere, fleur de chair, elle aussi, et toutes deux
immaculees.
Nous le repetons, ces deux Roses sont le symbole delicat et exquis des deux conceptions de Marie et de Jesus.
Ces deux conceptions sont, de fait, l'ecrasement, l'ecrasement sous le pied du Fils et de la Mere, de la Tete immonde
du Demon qui avait triomphe ici.
Et, remarquez-le, nous sommes maintenant a la raison
capitale de l' Apparition, au motif determinant de sa
venue. Les autres details vont se grouper et corroborer
fortement notre logique affirmation.
6° Le costume. - La robe etait blanche, la ceinture
bleue, couleurs traditionnelles assignees depuis longtemps
a la Vierge. Elle montre ainsi qu'elle en agree l'hommage
et la raison mystique.
Le blanc, symbole de l'Etre superieur, de la Verite
absolue est employe par l'Eglise dans ses ornements pour
les fetes de Notre-Seigneur de la Vierge, parce qu'il annonce la bonte, la virginite, la charite, la splendeur, la
sagesse divine lorsqu'il se magnifie dans l'eclat pur de
!'argent.
Lebleu rend la chastete, !'innocence, la candeur; c'est
un pur reflet des profondeurs du Ciel.
Dira-t-on que nous poussons trap loin la recherche du
symbolisme, dans la signification que nous donnons a la
ceinture?
Bleue, partagee en deux bandes qui descendent d'un
meme namd, place sur le tour de la taille et ressortant
vivement sur le fond blanc du vetement, elle nous parait
Mysteres sataniques. -

IV• partie.
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redire elle aussi, comme les deux roses, d'une maniere
pareillement expressive, !es deux i mmaculees conceptions.
L'une et l'autre, en effet, sont comme un double ecoulement du ciel en terre; parties du meme point: !'adorable
volonte divine, cette volonte qui procede de ce cercle celeste de !'adorable Trinite; reunies en un seul nr.eud dans
les decrets divins; c'est le ciel bleu qui deux fois descend
ici-bas, porte par une purete sans tache blanch&, comme
la robe de I'Immaculee.
7° L'heure. - « II etait environ midi. L'Angelus devait
sonner en ce moment a tousles clochers des villages pyrrheneens. »
Et sur les levres des fideles se retrouvaient les paroles
de notre Mere, la sainte Eglise: « L' Ange du Seigneur
annon<;a a Marie qu'elle serait la Mere du Sauveur ... et le
Verbe s'est fait chair. »
C'est l'heure ineffable de !'Incarnation, de la Conception
du Christ, complement providentiel de l'lmmaculeeConception de Marie. Elles ne voot pas l'une sans l'autre.
Le souvenir de la seconde, de celle de Jesus, appelle invinciblement le souvenir plein de douceur de la Conception
de Marie.
Aussi c'est a cette heure benie, en vue de laquelle elle
fut faite pleine de grace des le principe que Marie voulut
apparaitre.
8° 25 mars. - Mais voici qui devient d'une eblouissante
clarte.
Interrogee par l'enfant, avec instance, 1'farie repond
enfin : « /e suis l'Jmmaculee-Conception ; non pas simplement la Vierge immaculee, mais la Conception passive
et active, conyue et concevant; mais la Conception sortie
de Dieu et la Conception sortie de la Vierge; la Conception
qui a produit Marie, la Conception qui a produit Jesus; la
Conception tyre; la Conception ideale du Paradis terrestre
realisee par privilege en Jesus et sa Mere.
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. Quel jour predestine donne-t-elle enfin cette reponse
s1 ardemment sollicitee, si impat1emment attendue ? A
priori, si nous l'avions connue par avance, nous l'aurions
placee au 8 decembre, fete liturgique de I'ImmaculeeConception de la plus pure Vierge. Dans les vues divines
ce n'aurait pas ete assez significatif, assez ample asse;
sugg~stif. - « Je suis l'Immaculee-Conception », ; l'Idee
de D1eu », ces mots ineffables ont ete dits a la date officielle de !'Incarnation du Verbe, de la conception immaculee de Notre-Seigneur Jesus-Christ.
Suivant .les .reponses de Bernadette a Jacome! , lors de
son premier rnterrogatoire, la Vierge semblait avoir de
seize a dix-sept ans, l'age que Jui assigne communement
la tradition au moment ou elle con<;ut le Sauveur.
Cette declaration, point central dP.s apparitions, a done
une double portee. Les simples qui entendent par Immaculee-Conception la fa<;on dont Jesus apparut au sein de
sa Mere, ne se trompent done point completement.
En resume done, l'Apparition de Massabielle n'est autre
~hose 9ue Marie resumant en elle, synthetisant, symbohsant I Immaculee-Conception qui a fait epanouir, sur
notre terre desolee et aride, ces deux fleurs du ciel: la
Vierge sans tache et l'Enfant-Dieu; J'Immaculee-Conception qui a ecrase la Tete du Demon dans son antre seculaire ; le type divin d'autrefois passant, par exception,
dans la realite.
La Oll fut adore le peche originel regnera desormais
l'instrument victorieux de sa defaite. Est-ce assez lumineux?
9° L e chapelet. ~ C'est afin d'accentuer encore cette
pensee que la Vierge tenait en main le chapelet, repetition
multiple du salut adresse par J'Ange: « Je vous salue
Pleine de grdees, autrement dit, i mmaculee; car la pleni~
tude de Ia grace exclut necessairement toute tache meme
legere, meme passagere; salut du jour solennel de l'In-
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Dans ce meme ordre d'idees, nous dirions volontiers
sous l'empire de la meme preoccupation, elle demanda a
l'enfant une serie de quinze visites a la Grotte, serie qui
rappelle evidemment les dizaines du saint Rosaire.
10° Bernadette. - Comme tout le reste, le choix fait de
Bernadette n'etait point arbitraire. Son nom etait celui
« du grand Docteur de l'Eglise dont le genie s'abrita plus
specialement sous la protection de la Mere Dieu, l'auteur
du Memorare. »
Ce n'etait qu'une enfant pauvre, chetive, ignorante, destinee par la meme a mieux faire ressortir la main toute
puissante de Dieu en cette affaire.
Surtout c'etait une petite fille, appartenant a ce sexe
qui avait introduit 1 par sa faiblesse a ceder aux insinuations du Demon. par ses sollicitations personnelles et
passionnees envers l'homme, le peche originel en ce
monde. Bernadette, c'est la femme coupable et dechue,
dans son etat d'inferiorite et de degradation, que la Vierge
vient relever a l'endroit meme ou pendant tant de siecles
elle avait ete le vil objet de tant de souillures.
Cette remarque est accentuee par un fait suggestif.
Quand Bernadette etait appelee par Marie a etre l'heureuse voyante des Apparitions, elle sortait du « Cachot »
de Lourdes, image de la servitude ou le demon tenait particulierement la femme. Sa pauvre famille, en effet, apres
une suite de douloureuses epreuves, avail ete reduite a
solliciter d'un charitable parent une habitation miserable
qui n'etait autre que l'ancienne Maison d'arret et qui conservait le nom que nous soulignons.
11 ° Le pretre destinataire du message de Marie. Dans
la vie si interessante du serviteur de Dieu, Mgr Peyramale,
M. Henri Lasserre fait ressortir plusieurs curieuses co"incidences qui marq uent evidemment la predestination divine
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faite de cet homme pour le role auquel i1 allait etre appele.
II fut nomme a Lourdes la semaine mhne de la proclamation officielle a Rome du dogme de l'Immaculee-Conception.
De plus, la mission de la Voyante de Lourdes, cette
mission divine a laquelle il fut si indissolublement associe,
se trouva etre le point central de sa vie.
En 181 r, le 9 ianvier, Marie-Dominique (souvenir du
Rosaire associe au nom de Marie) Peyramale avait ete
baptise en l'eglise de Momeres et en 1844, asemblable date,
le 9 janvier egalement, Marie-Bernadette Soubirous, avait
ete baptisee dans l'eglise de Lourdes.
Etant ne en r8n, trente-trois ans avant la naissance de
Bernadette, la mart de Mgr Peyramale fut marquee pour
1877, trente-trois ans a pres cette meme naissance.
Mais nous relevons, d'un autre cote, un fait qui nous
paraJt plus suggestif, etant donne ce que nous avons
narre precedemment.
Nous avons raconte ailleurs la singuliere coutume qui
s'etait maintenue dans la paroisse Saint-Jean de Tarbes.
Or, l'abbe Peyramale avait ete autrefois vicaire de l'eglise
Saint-Jean (etait-ce le Baptiste?) la prophetie serait plus
accentuee?
Et voici ce que narre son consciencieux historien.
cc Le Clerge n'avait jamais ose reagir contre cette coutume, quelque visiblement heterodoxe et facheuse qu'elle
pllt etre.
Le nouveau vicaire de Saint-Jean, l'abbe Peyramale, etait
un de ces hommes qui ne craignent rien et aucune multitude ne pouvait l'intimidcr. Au jour dit, il se trouva la,
lorsque la foule en desordre penetra dans le Temple avec
son drapeau forain (souvenir des bacchanales d'autrefois).
A la vue de ce qu'il considerait justement comme un
sacrilege etune profanation, Dominique Peyramale haussa
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la voix, mais vainement, elle se perd en partie dans le
tumulte et le bruit des instruments.
- Sortez du temple, profanateurs ! Abattez cet etendard
d'idoldtrie et de scandale.
lnutiles paroles. La monstrueuse procession commence
a faire le tour de l'eglise.
La colere sainte montait au cccur fremissant du pretre
et de l'ap6tre. Il s'elance et arrache la banniere a celui
qui la portait. Les eris mena~ants de la foule lui font
craindre un instant qu'elle ne lui soit enlevee.
- Coupez-en Jes cordons et jetez cela sous Jes pieds,
dit-il au sacristain.
Comme celui-ci cependant, ayant tire et ouvert son
enorme couteau catalan, etait tout tremblant et hesitait a
toucher l'objet de la superstition populaire, l'abbe Peyramale, d'un geste rapide, veut saisir le couteau pour lacerer
lui-meme la banniere. Mais il fait un faux mouvement et
se perce de part en part la paume de la main. Le couteau
s'y etait plante et ressortait de l'autre cote comme les clous
du crucifiement.
II y eut une clameur d'epouvante. Quant au pretre, ii ne
poussa pas un cri. Sans se troubler et avec le plus grand
calme, ii retira la lame de son fourreau vivant et aussit6t
le sang se mit a jaillir a flots.
Reprenant alors son ceuvre, il leve sur cette multitude
son bras ensanglante et dit avec douceur :
- Sortez, mes a mis, ne profanez point le Temple de votre
Dieu.
Les gouttes de sang tombaient sur ceux qui tenaient la
tete de l'etrange cortege. Devant cette main transpercee
comme celle du crucifie, la foule, devenue tout a coup
muette et honteuse, s'ecoula au dehors, Iaissant derriere
elle le pretre qui tomba a genoux et remercia Dieu.
Depuis ce jour, ii ne fut plus question de pareilles satur-
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nales. Le sang de l'abbe Peyramale a'()ait noyi la superstition.
N'est-ce pas comme le prelude de sa Mission.
Le pretre qui devait elever le Temple expiatoire, demande unjour par Marie au lieu des abominations antiques,
commen~ait par abolir ce qui restait encore de ces anciennes pratiques demoniaques, venues originairement de
Lourdes.
1~ les paroles de !'Apparition. Elles se resument en
ceci : « Prier pour les pecheurs, - faire penitence - all er
boire et se laver a la fontaine - elever une chapelle -venir a la Grotte en procession ».
Toutes repondent au passe de ce lieu etrange et a la
transformation radicale que la Vierge y veut operer en
prenant le contrepied de tout ce qui y etait produit autrefois.
C'etait le grand theatre de l'iniquite, le tr6ne satanique,
de la les mceurs infames se repandaient partout. La Vierge
benie voulait qu'on y priat pour les pauvres humains
egares, qu'on y fit penitence en s'humiliant, en mangeant
l'herbe de la Grotte qui rappelle que nos premiers parents
se trouverent reduits, apres leur faute, a la condition des
animaux.
La fontaine retrouvee et purifiee devait accomplir des
miracles de graces opposes aux faux miracles d'antan. On
y devait desormais boire Ia vie au lieu de la mort qu'on y
puisait autrefois a longs traits.
Les processions chretiennes remplaceraient les theories
innombrables de ces malheureux qui accouraientjadis, de
toutes parts, rendre hommage a Satan.
La chapelle contiendrait l'autel, la pierre sacree qui
remplacerait la pierre infernale et dorenavant le sang precieux de Jesus-Christ coulerait pour le salut la ou avait
coule, pour leur deshonneur et leur perte, le sang de tant
de victimes humaines, barbarement immolees.
0

Ainsi tout s'explique, tout se tient, tout se developpe et
l'on comprend aisement le plan divin dans son admirable
simplicite pleine de grandeur.
Dieu sait attendre 1 ii a pour lui le temps et l'eternite ·'
. au jour marque, il realise pleinement ses desseins, a
ma1s,
notre grande admiration.
13° L'annee I858. - C'est au moment ou la Franc-Mac;:onnerie va jeter son masque, entreprendre sa grande
Jutte contre les institutions sociales chretiennes, attaquer
la Tete de l'Eglise, la Papaute, que Marie apparait.
Certes, le moment ne pouvait etre plus approprie.
Comme nous le verrons amplement, la Franc-Mac;:on nerie
c'est le culte officiel du peche de l'origine, c'est la glorification de la revolte premiere contre Dieu, c'est la resurrection de tout le paganisme.
Les deux grands adversaires entrent done resolument
et en meme temps, en bataille : l'Immaculee- Conception'
et l'Imrnonde Souillure; !'Ideal et l'Abrutisseme nt, Dieu
et le Peche.
C'est le debut de la grande Jutte qui marquera les temps
nouveaux, qui decidera a qui appartiendra 1'avenir : au
Christ OU a Belia!.
14° Le regi1nbement Je Satan. - Le demon qui avait si
1ongternps regne en maitre inconteste dans ces lieux
ma_udits ne se 1aissa pas enlever son empire sans protest~t~on. II fit des efforts desesper~s pour amoindrir J'Appantion, Ia deconsiderer si possible, en ruiner Jes consequences, et ainsi mordre la Vierge au talon suivant !'an'
tique prophetie.
Nous ne voulons pas ici parler seulement de !'opposition
que ~encontra le recit de Bernadette de la part du pouvoir
offic1el et des luttes qui s'engagerent autour de la Grotte
entre les Catholiques et Jes libres-penseu rs. Tout cela sans
doute~ fut evidemment l'reuvre de !'Esprit mauvais qui employa1t, en desespere, taus Jes moyens a sa portee, surtout
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ceux dont il use d'ordinaire pour combattre la religion.
Ces incidents sont longuement racontes dans le Livre de
M. Lasserre.
Mais nous voulons attirer !'attention sur les manreuvres
diaboliques directes, sur !'intervention personnelle du
demon, pour defendre son domaine.
M. Lasserre en dit un simple mot en passant.
Mais il etait reserve a M. Estrade, temoin de plusieurs
de ces faits merveilleux, de mettre definitivemen t ce point
en lumiere.
Voici, tout au long, ce qu'il nous raconte dans son interessant ouvrage: Les Apparitions de Lourdes.
A propos de la quatrieme Apparition qui eut lieu le
19 fevrier 1858.
« Bernadette parla d'un fait etrange qui s'etait produit
durant la vision. Pendant qu'elle etait en priere, dit-elle,
un tumulte de voix sinistres paraissant sortir des entrailles
de la terre etait venu eclater au-dessus des eaux du Gave;
ces voix s'interpellaie nt, se croisaient, se heurtaient comme
Jes clameurs d'une foule en querelle. L'une de ces voix,
dominant Jes autres, avait crie d'une maniere stridente et
pleine de rage: « Sauve-toi ! sauve-toi ! » - A ce cri, qui
ressemblait a une menace, la Dame avait !eve la tete et
fronce le sourcil en regardant vers la riviere. Sur ce simple
mouvement, les voix s'etaient prises d'epouvante et avaient
fui dans toutes les directions ».
Il y eut un temps d'accalmie, mais des que les apparitions de la divine Mere eurent cesse, !'Esprit trompeur
recommenc;:a son entreprise tenebreuse.
« Un jour, une jeune fille de la rue Basse, de Lourdes,
nommee Marie... tres recommanda ble d'ailleurs par sa
piete, revint de la Grotte en racontant qu'elle avait entendu, a l'interieur de la masse rocheuse de Massabielle,
un concert mysterieux de voix celestes, produisant sur
lessens comme une espece d'enivrement narcotique. Dans
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sa bonne foi, elle disait et croyait que les anges seuls
etaient capables d'executer de pareilles symphonies. »
« Le lendemain, la meme jeune fille retourna a la
Grotte, avec le projet d'y reciter son chapelet, mais aussi
avec l'espoir secret d'y entendre repeter les merveilleuses
harmonies de la veille. Aussit6t qu'elle fut en priere, des
notes ineffables, des notes pures et suaves comme celles
qui sortent des bouches seraphiques se firent, en effet,
entendre de nouveau a ses oreilles ravies. Elle en suivait,
sans oser respirer, les melodieux et seduisants accords,
quand peu a peu, mais crescendo, des dissonances
etranges, des tons faux et criards viennent jeter le trouble
et la confusion dans le poeme musical.
Bient6t les rythmes enchanteurs ne furent plus qu'un
tohu-bohu tumultueux, qu'une cacophonie indescriptible.
Tout a coup le silence se fit. Quelques secondes apres,
une rumeur sinistre, pareille a celle d'une lutte entre animaux immondes, eclata dans Jes profondeurs des excavations. C'etaient des grognements etouffes, des heurts
sauvages, le bruit sourd de combattants qui succombent.
Sans attendre la fin de la melee, la jeune fille s'enfuit et,
de plusieurs semaines, elle n'osa plus revenir a Ia Grotte.
Quand elle parlait de ce fait, elle devenait pale et tremblait de frayeur. »
« Presque dans le meme temps, il fut question a Lourdes
d'une aventure extraordinaire, survenue a un homme de
Saint-Pe, ou d'un hameau voisin. ))
« Cet homme se rendait pacifiquement au grand marche
de Tarbes et cheminait, avant le jour, sur la route de Pau
a Lourdes. Arrive en face de la Grotte, suivant la pieuse
coutume des habitants des Pyn~nees, quand ils rencontrent
une croix, une madone, un sanctuaire, le bon villageois
6ta son beret et fit le signe de la croix. A !'instant, ii fut
enveloppe d'un globe de lumieres fantastiques et, malgre
ses efforts, il ne pouvait ni avancer, ni reculer. Eperdu
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et transi, ii se mit d'instinct et machinalement a faire le
signe de la croix. Aussit6t le ballon eclata avec une detonation formidable et tout rentra dans l'obscurite. A travers I'espace, i1 entendit des rires moqueurs et des ironies
blasphematoires. Sans perdre une minute, ii reprit son
chemin a rebours et rentra dans sa famille. »
« ... Aux visions si belles et si harmonieuses de Bernadette succederent des scenes burlesques, disparates,
quelquefois terrifiantes. Une veritable epidemie de visionnaires parut se reveler subitement a Lourdes; elle
attaquait particulierement les jeunes filles et les petits
gar~ons. Lorsque certains de ces enfants approchaient des
excavations de Massabielle, ils tombaient dans une espece
de contemplation febrile et apercevaient a I'interieur des
roches toutes sortes de figures fantasmagoriques. A tel
sujet fascine se presentait une madone quelconque, ornee
de sceptres et de couronnes; a tel autre, un saint Joseph,
avec le lis traditionnel dans la main; celui-ci croyait voir
saint Pierre, celui-la saint Paul, un troisieme les quatre
evangelistes. En peu de temps, ce fut le defile complet de
tousles saints et de toutes les saintes les plus notoires du
paradis. Les personnages d'emprunt qui vinrent figurer a
ces diverses parodies, quoique revetus d'une certaine
beaute artificielle, etaient inquiets, remuants et laissaient
apercevoir des convulsions involontaires qui les rendaient
repoussan ts. ))
« Un grand nombre de personnes de Lourdes ont ete
les temoins des singularites qui vont suivre.
« Un jeune paysan de la vallee de Batsurgere, aux allures
naturellement gauches, se presentait seul a certains jours
sous le rocher de Massabielle. Des qu'il approchait de la
Grotte, ii etait pris d'une espece de saisissement et se
mettait a tourner avec une rapidite vertigineuse. Quand
ii interrompait son mouvement de rotation, ii regardait
en !'air et paraissait poursuivre de ses mains un etre chi-
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merique. Au cours de ce dernier exercice, il montait de
plusieurs pas, sur la fac_;ade verticale du rocheret s'y maintenait contre les lois de I'equilibre . Revenu a son etat
ordinaire, le jeune villageois tom bait dans l'abatteme nt et
se retirait tout confus de la Grotte. Interroge, ii repondait
qu'il n'etait pas maitre de sa volonte et qu'un moteur
secret, agissant a l'interiettr des roches, l'obligeait a faire
ce qu'il faisait. »
M. Estrade raconte encore divers autres faits semblables
qui sont, pour nous, la preuve que Satan essayait desesperement d'ecarter les fiiieles de son ancien domaine, aujourd'hui confisque, par des prestiges multiplies.
Dans le diocese d'Autun, a la Trappe de Saint-Clem entles-J\Iacon , d'apres ce que nous tenons d'un pretre des
plus serieux et autorises, qui en fit l'objet de sa these pour
le doctorat de theologie, le Demon tacha egalement de
detourner le courant de Lourdes, en faisant elever un sanctuaire rival, sollicite avec instance aupres d'une religieuse
abusee. On faillit s'y tromper.
De meme a Tilly.
Dans !es rivalites, les divisions, les luttes, Jes basses et
mesquines jalousies, les difficultes de toutes sortes, qui se
sont elevees et qui ne sont pas eteintes, autour et a !'occasion de la Grotte celebre, serait-il temeraire de voir
!'influence occulte du Demon et comme Jes dernieres convulsions du Dragon expirant, voulant encore, mais en
vain, discrediter l'reuvre divine par Ies faiblesses humaines?
l\Iais il a beau faire, le vieux Serpent est definitivem ent
vaincu sur son propre terrain. II n'a plus qu'a l'abandonner avec rage.

CHAPITR E II

PART DE L'HOMME

I'

Dieu veut bien appeler l'homme a lui preter son concours. C'est une economie providenti elle qui nous marque
sensibleme nt l'estime du Createur pour nous, le respect
qu'il fait de notre liberte et qui nous fournit !'occasion
de meriter ses faveurs. Car ce concours quotidien, reclame en toutes choses par Dieu, est la source de tous
nos devoirs.
D'un autre cote, Dieu conduit a la realisation de ses
plans meme nos actes les plus independa nts, ceux que
nous avons accomplis sans avoir aucune conscience et
perception du but final, preoccupe s simplemen t que nous
sommes d'uneidee presente.
Tout ceci se rencontre a Lourdes.
1 ° Marie avait formule des demandes. Elles ont ete
realisees. - 2° Laisse a son initiative, l'homme a execute
des travaux divers. Et le tout contribue a former un ensemble merveilleu x, plein d'harmoni e, si bien qu'il est
visible que la main de Dieu a tout dirige d'une fa9on superieure.
Et ce qui resulte, c'est !'affirmatio n categoriqu e du
triomphe de l'Immacule e-Concept ion sur tous les points
ou Lucifer avait passagerem ent etabli son regne corrupteur.
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I. -

REPONSE AUX D.EMANDES DE LA VIERGE

La Chapelle. - « Allez dire aux pretres que je veux
qu'on me batisse ici une chapelle » - avait commande la
Vierge a l'enfant. Repondant a cet ordre, le saint Cure de
Lourdes d'abord, aide des offrandes du monde entier, puis
plus t1rd !es .Missionnaires, charges par l'Eveque diocesain du pelerinage, ont eleve !'edifice cornplexe, qui sera,
pour les ages futurs, le temoin eloquent du fait merveilleux
qui s'est passe a cet endroit.
C'est le Temple de Dieu, dominant le Temple satanique
et chantant le triomphe de l'Immaculee.
La Basilique depasse, semble-t-il, !es proportions du
modeste desir exprime par Marie. Elle n'avait, dans son
humilite constante, parle, a la verite, que d'une chapelle,
mais !'amour de ses enfants a voulu faire davantage et se
manifester, comme aux ages antiques de foi, par la plus
haute expression possible. Et voila pourquoi la Basilique,
s'appuyant fortement sur la base solide que Jui offre
l'eglise du Rosaire, s'elance svelte et radieuse dans la nue,
portant la Croix dominatrice.
L'Historien de Notre-Dame de Lourdes emet une autre
remarque, a la justesse de laquelle nous souscrivons.
« En demandant non une Eglise, mais une chapelle,
c'est-a-dire un sanctuaire dependant; en envoyant Bernadette au Cure de Lourdes pour lui transmettre son ordre
souverain; en permettant ensuite que son culte se repandit universellement non pas sous le vocable de NotreDame de la Grotte, mais sous celui de Notre-Dame
de Lourdes, la Vierge semblait avoir voulu affirmer l'idee
paroissiale.
« Et cette Reine de la Paixparaissait etablir les choses de
la sorte, pour qu'aucun antagonisme ne put jamais se
1°
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produire entre la Paroisse, institution de l'Eglise, et la
chapelle, institution de Marie elle-meme. »
Tel etait l'avis egalement de Mgr Gouthe-Soulard, !'eminent archeveque d'Aix, qu'il nous a exprime a nous-meme.
C'etait la Cite divine succedant a la Cite diabolique.
L'ensemble des edifices, a !'aspect quelque peu etrange,
rappelle vivcment !es trois phases de l'Eglise catholique.
En bas, au Rosaire, au lieu plus special de la priere, c'est
l'Eglise militante, assise au milieu des hommes, pleine du
bruit des combats et des appels suppliants. Plus haut, la
crypte ombreuse, a laquelle on accede par de sombres escaliers, represente l'Eglise souffrante: les ames qui sont
montees par l'apre sentier de la mort aux demeures de
!'expiation et de la souffrance. Plus haut, dans l'azur, la
Basilique, aux vitraux eclatants, aux eblouissantes decorations, aux harmonies incessantes, toute vibrante de
cantiques, toute embaumee d'encens, c'est la Jerusalem
celeste, le tr6ne eclatant de l'Eternel.
Ce monument grandiose a ete construit en differentes
reprises. Au fur et a mesure, l'architecte a tache d'harmoniser de son mieux l'ceuvre en cours avec la precedente.
Le tout est singulierement original.
Non sans une legere pointe de critique, quelques-uns ont
fait remarquer que !'edifice inferieur, rotonde immense,
avec ses rampes rejetees en avant en forme d'ellipse,avec ses
futures fleches qui se dresseront com me deux cornes, offre
quelque analogie avec la tete d'une fantastique Tarasque,
dont !es pattes allongees semblent encore vouloir saisir
l'espace et qui est ecrasee, vaincue, par la Basilique su •
berbe et son clocher aerien se dressant en triomphateur.
Ne retrouverions-nous pas la le symbole surprenant de
l'histoire de Lourdes, telle que nous la connaissons maintenant, et ne serait-ce pas deja comme une manifestation
mysterieuse de cette main universelle qui aurait dirige
meme le crayon de !'artiste?
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Le v?ila do?c pantelant ~ous nos yeux ce Dragon infernal q~1 voula1t engloutir 1 Univers. Les peuples le foulent
aux p1eds dans sa gigantesque image, etendue telle qu-'un
cad~vre. Son regne est fini, ii pourra avoir encore de
ternbles soub_resauts, rnais jamais plus ii ne reprendra
son cruel empire d'autrefois.
Et dociles a la voix de leur Mere,
2° Les Processions. les peuples accourent du Nord, du Midi, du Levant, du
Couchant, de tout l'Univers. Ils sillonnent toutes les
routes. La vapeur les seconde, les trains rapides les em•
portent et les jettent a flats presses au beni Sanctuaire.
. Elle~ sont laissees bien loin les theories infernales, les
diab~hques carav~nes qui venaient rendre hommage au
Domrnateur satamque de la terre en esclavage.
Les Pele:ins d'aujourd'hui passent et repassent a tra•
vers les vllles et les campagnes, emerveillees d'un tel
mouvement. Grace a lui, partout Lourdes est connu et
au fond de milliers d'ames retentit !'invocation a M;rie
Immaculee.
. La -Yi~rg~ a voulu reporter toute cette gloire sur son
Fils ~ivrn_. Elle-meme a surement inspire ces processions
du tres-sarnt Sa~~eme~t qui font descend re l' Hos tie rayon•
nante de la Basihque a la Grotte de Massabielle et la ramenent, au milieu des acclamations enthousiastes de la
'
Pierre vaincue a son Trone triomphal.
« J_esus-Christ, par sa Mere, a repris, en Roi, possession
des h~ux d'ou il avait ete chasse », prophetiq ue an nonce de
ce qui aura bient6t lieu dans la France et par elle dans
'
I
'
.
1e mon d e entier.
3° Les Cierges de la Grotte. - Un jour, vers la fin de
son extase, Bernadette se leva., pale encore et radieuse, se
penchant vers s~ plus jeune tante qui l'accompagnait :
« Voulez-vous, dit-elle, me donner votre cierge et me permettre de le laisser dans la Grotte? »
- « Oui, oui, je te le donne ; vale poser si tu veux ,>.

_ L'enfant se dirigea alors vers le fond de la Grotte.
Elle enfonce dans la terre l'extremite du cierge, en I'appuyant sur le rocher, et revient a sa place accoutumee,
toute heureuse et toute triomphante, comme si elle avait
entrevu deja ces mille lumieres que les pieux pelerins
devaient y entretenir sans cesse et la nuit et le jour.
Dans les autres sanctuaires celebres de la catholicite,
Ja devotion des cierges est en honneur; mais a la Grotte
de l'Immaculee-Conception un besoin de les y entretenir
sans interruption se fait sentir a l'ame plus que partout
ailleurs .
Saint Gregoire le Grand, dans ses dialogues, semble
nous en donner la raison mysteriense.
<• U y avait a Rome une eglise dont s'etaient em pares les
Ariens et que, par consequent, Satanpossedait en maitre;
j'eus le bonheur, nous dit-il, de la rendre moi-m~me au
culte catholique, mais, au moment ou nous y entnons en
chantant les louanges de Dieu, un bruit horrible se fait
entendre, c'etait la rage de Satan, force de quitter ces
lieux, et apres que ce bruit affrcux eut cesse, une odeur
suave, qui indiquait la presence du Seigneur, embauma
tousles joyeux assistants. La ceremonie t~r~inee, I~ gar~
dien de l'eglise eteignit les flambPaux; ma1s, o merve11le, a
peine est-il sorti qu'il voit l'Eglise tout illuminee, il
rentre et, craignant d'avoir neglige par distraction
d'eteindre les cierges, il les eteint de nouveau avec le plus
grand soin ferme la porte de l'Eglise et se retire; mais, 6
merveille, bient6t taus les cierges, rallumes de nouveau,
brillaient d'une ravissante clarte. )>
Le grand Pape ajoute cette belle reflexion, qui s'applique
admirablernent a la Grotte de Lourdes, longtemps, elle
.
aussi, ocwpee par Satan :
« Dieu voulait par ce miracle nous faire comprendre
que ce lieu qui avait ete le sejou: des te~e?~es, de l'er•
reur etait devenu maintenant celm de la vente. »

'

Mys1eres saiani':iu :s. -

IV• et V• partie.

4

-

66 -

La vue de cette Grotte, si tenebreuse autrefois et maintenant toujours illuminee, ne nous dit-elle pas en effc-t
que Satan yest deja vaincu et qu'a nos desolati;ns et no~
tenebres actuelles vont succeder bient6t la lumiere et Ia
consolation?
4° P~nitence. - Pour reparer Jes hontes du passe, les
fau~e~ mnombrables du present, Lourdes a vu le peuple
chretlen, comme autrefois les Ninivites a Ia voix de Jonas
faire_ une sinc~r~ penitence. Nous n'en pouvons voir qu;
les s1gnes exteneurs : les lon gs voyages, les prieres des
pelerins agenouilles sur le sol, les bras en croix, le devouement des brancardiers et des infirmiers aupres des
nombri~ux malades. ~lais !es brisements du cceur les sacrifices de l'ame, les renoncernents douloureux d;une vie
retournee nous echappent.
Satan exi geait beaucoup de ses infortun ees victimes
trompees et abusees, et il ne leur donnait rien en retou/
Marie a pour les representants, contrits et humilies des
tresors de grace, de tendresse et de misericorde.
'

II. -

LA LIBRE INITIATIVE DE L'HOMME
«

L'homme propose et Dieu dispose. »

Meme dans ce que l'homme a imagine de plus spontane, pour manifester sa foi et son amour envers l'apparition, une puissance superieure a tout ramene a !'expression du tri om phe divin sur !'infernal Serpent. Et ce n'est
pas une des moindres curiosites de cette etude. Ainsi Je
jour ou Bernadette rentrait a la maison, sans avoir accompli son pelerinage promis a la Grotte, pour obeir ,
son Pere, la main maternelle de la Providence l'avait-ell:
emportee,
sans qu'elle s'en doutat, vers le lieu OU,
. comme
. .
la vou 1a1t ~1ane.
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1 ° Intervention
du Peuple. - Nous retrouvons a
Lourdes un phenomene caracteristique qui s'est manifeste
deja dans I'Evangile, l'histoire de notre hero·ique Jeanne
d'Arc et qui est, selon nous, une indication des temps fut~rs : n_ous ~oulons parler de l'enthousiasme populaire, de
1 accue1l fa1t par les petits de ce monde a la glorieuse
~I ere du Ciel.
No tre Seigneur Jesus-Christ, en general, repousse par
Jes Pharisiens, les Scribes, les Docteurs, les classes dirigea ntes, avait ete rec;u spontanement par le petit peuple.
C'est ce dernier seul qui, a la fin de sa carriere apostoli que, lui avait menage, a l'enorme scandale des puissants
et des intellectuels du jour, !'ovation friomphale des
Ra meaux. 11 fut, en reaiite, Ia victime des exploiteurs de ce
Peuple qu'il avait defendu contre les hypocrites exactions
des grands et des puissants.
Lorsque Jeanne d'Arc vint, messagere d'En-Haut, pour
sauver la France, les seigneurs eux aussi lui furent hostiles en majorite. Ils ne cesserent de la poursuivre de
leur inepte jalousie, contrecarrant ses desseins, se rejouissan t en secret de ses echecs et l'abandonnant finalement
apres l'avoir trahie. La douce enfant ne l'ignorait pas et'
elle le disait avec tristesse aux bonnes gens de Compiegne,
pe u de temps avant d'etre prise.
Le peuple, au contraire, la soutint toujours. 11 l'equipa
de ses propres deniers a Vaucouleurs, leva des subsides
pour elle, l'accompagna sans cesse de ses vceux ardents
et de ses prieres, et la pleura comme une sainte. C'est
sous un regime, qui s'essaye a la Democratie, que son
souvenir, oublie par la monarchie ingrate, est dignement
et universellement celebre.
Aussi se plaisait-elle singulierement en la compagnie de
ces humbles, loyaux et fideles qui, sans reserve, lui avaient
donne leur ame. C'est au milieu d'eux qu'elle affectait de
recevoir la sainte communion.
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A Lourdes, pareillement, pendant que la libre pensee
bourgeoise ricanait, que les hautes classes multipliaient
les oppositions, de suite le peuple acclamait sa Souveraine.
Les menageres furent !es premieres a apporter leur modeste obole pour le sanctuaire futur; les carriers de blayerent d'eux-memes le sol de la Grotte, approprierent
la fontaine de leur mieux, tracerent peniblement des routes
d'acces. Et quand !'administration poursuivit son systeme
de tracasseries, nos braves ouvriers se rebifferent, protes tan~ hautement par de multiples manifestations qui, apres
avo1r commence par des cantiques, allerent jusqu'au bris
des clotures. Sans !'intervention directe et energique du
venere Pasteur, le sang aurait coule, !es montagnards
etant prets a revendiquer par la force !es droits violes de
la:Reine du Ciel.
Le peuple est surement la reserve de l'avenir et, avec
l'aide de Dieu, parvenu au Pouvoir, i1 accomplira de
grandes choses. C'est par lui que nous verrons realise le
Regne social de Jesus-Christ.
. • Saluons au passage ce peuple qui, sans intervention
officielle, organise ces inoubliables manifestations du soir
ou ii chante sa foi, au milieu des lumieres, ou ii montre'
sa force puissante, son admirable et spontanee discipline .
Le peuple de France se retrouve tout entier dans !es magnifiques processions aux flambeaux, qui ont remplace
les brandtJns de ses ai:eux, et qui symbolisent admirablement sa marche enthousiaste et lumineuse vers les regions
du Progres chr<Hien.

LA

II. «

STATUE DE SAINT MICHEL

L'Ange gardien de la France. •

Quel est le premier et significatif objet qui frappe le
voyageur accouru vers la Grotte ?

En tete du domaine qui appartient au Pelerinage, il voit
se dresser la statue de l'Archange Michel terrassant le
Demon.
Ceux qui l'ont place la n'y pensaient pas, ne savaient
pas. Et pourtant, quel a propos ! La defaite dans le ciel
presage de la defaite sur la terre; Satan vaincu ici-bas
comme la-haut, partout ou ii a voulu regner, dominer,
usurper la place de Dieu. - Et ce qui est bien caracteristique, c'est !'Ange gardien de la France qui terrasse le
mortel ennemi de notre Patrie, au seuil sacre du sol national.
C'est, des l'abord, incarnee dans le bronze immuable,
la synthese, le resume de tout ce qui s'est passe en ce lieu
fatidique, une veritable page d'airain qui racontera aux
ages a venir et l'audace du Superbe et la victoire passee,
la victoire future du Christ, du Christ Roi de France.
3° La Croix des Bretons. - Et comme pour accentuer
davantage cette demonstration, derriere l'Archange est
erigee la Croix de Bretons. Saisissez-vous ce que cela veut
dire : la croix de granit, la croix faite du meme roe que
la pierre infernale, la croix venue, sinon peut-etre du
meme pays, du moins d'une contree-sceur, des landes de
Karnac, nous crie que le Menhir infame est detr6ne et
que Jesus-Christ veut en faire un trophee. Du merne bloc,
pour ainsi dire, d'ou Satan avait tire son symbole obscene
est sortie !'image de !'instrument de notre Redemption.
4° Les Espelugues. - Nous avons vu ce qu'etaient Jes
Espelugues au temps du paganisme.
A pres leur reapparition au jour, 1' Ap6tre zele du t-lidi,
le R. P. Marie-Antoine, frappe sans doute par quelque
ressemblance avec la Sainte-Baume, eut l'idee de les
consacrer a sainte Marie-.Madeleine et a Ia Mere des douleurs. 1'-farie-Madeleine, Ia grande pecheresse, !'incarnation de la volupte, la victime du Peche originel, adonnee
a toutes !es luxures et tontes !es debauches qui en s-:rnt
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a cause du peche originel, de !'expiation offerte pour Jui
par son divin Fils sur la croix. Marie-Madeleine et Marie,
Mere de Jesus, se rencontrant la comme sur le Calvaire,
venues des deux poles opposes du monde moral, la Purete
immaculee et la Fange purifiee, dans la Grotte des Pretres
et des communions abominables, c'est encore la un de ces
coups imprevus, une de ces harmonies que nous presente
le nouveau Lourdes. C'est !'image de ce que le sang divin
qui coule sans cesse rnaintenant a la Grotte fait, chaque
jour, des ames coupables sur lesquelles il tombe et qui se
l'assimilent, leur rendant !'innocence et les rapprochant
de l'Immaculee. Vraiment la Grotte geminee a re9u une
destination en rapport avec tout le pelerinage.
5° Les projets de Mgr P eyramale. - Pour completer
Lourdes, l'illustre Cure, qui re9ut officiellement le mandat de la sainte Vierge, avait conc;u deux projets, non encore realises, qui nous semblent parfaitement repondre aux
desseins providentiels d'universelle renovation par ce Lieu
regenere.
C'est M. Lasserre qui nous en fait part, dans sa Vie du
saint prelat, mort a la peine sans avoir ete a l'honneur.
Tout d'abord, afin de desservir le Sanctuaire ii voulait
constituer un Corps d'tilite de Missionnaires elus de partout
apres examen. Dans sa pensee, ils auraient profite du
mou vem ent des Pelerinages pour imprimer a notre societe
pai:enne une forte direction, lui inculper les grands principes de la Foi, la rapp eler a !'observation de la morale,
lui sou ffle r au creur la Charite, l'enflammer pour Jes
CEuvres et la lancer dans la lutte du Bien contre le .Mal.
Lourdes serait devenu une s orte de Congres permanent,
ou les catholiques seraient accourus se refaire ou on
leur aurait fourni toutes les armes necessaires et fortement
trern pees pour le combat. Debout sur l'inexpugnable rem-
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part, les infatigables gardiens auraient pousse sans cesse
le cri de ralliement.
Et puis ii voulait, le sublime O~vri~r, cree;_ un_ Lo~rdes
nouveau, ou plutot transformer I anc1~n, qu 11 ~1ma1t, en
une miniature parfaite de Cite cathohque douee d~- tout
ce qui peut constituer la vie catholique au xrx 0 s1ecle_:
ceuvres de piete, ceuvres d'intruction, ceuvres de moral~sation, ceuvres de charite, ceuvres sociales. ~ou~~e~ au_ra1t
ete ainsi un prototype, objet d'etude et ~uJet d 1m1_tat10n,
le moule de la Societe nouvelle, comme 11 fut celu1 de la
Societe ancienne.
.
.
Au reste voici le texte meme de !'impartial h1stonen :
« D'apre~ Mgr Peyramale, Lourdes etait ~estine a devenir la CAPITAl..E du Bien, a etre ici-bas un c1el terrestre ou
une terre celest~ : une realite iMp~e, un prototype, un
coin du monde vraiment et totalement bon.
« Souvent il s'est plu a developper ses i~ees devant
les
ce1u1· qui trace ces lignes. Et pour faire conna1tre
,
, , · cont
ceptions de cette ame apostoliq ue, nous n avo~s q u a m erroger notre memoire et a ev.oquer le_ souvenir ~e nos entretiens, quand nous nous prome~10.ns, le s01r, sur les
rives du Gave ou dans lessen tiers sohta1res de la Monta_gne.
« Ce que j'ai fait jusqu'ici, disait-il, n'est que la forme
· i·eure de ce que veut etablir ici la Mere des hommes.
ex t er
,
·
l'
Assurement et premierement, elle veut q ue 1 on v1enne y
prier, l'y implorer, et que Jes malades y recouvrent la
sante; mais elle veut aussi, ell~ veut sz,irtout que chacu~,
's avoir effectue son pelennage, sen retourne ameapre
. , d I t
l
1·
,
lus detache du luxe et des vanites
e a erre, P us
_10re, p
ff
t
1
·1
bl
tendre envers les misereux et les sou ra~ s, p ~s p1 oya e
aux infortunes; plus illumine en son mtell.1gence, plus
ardent en son cceur, plus energique pour le b1en en sa .volonte.
·1
·
« Tout d'abord, pour les besoins des ames, 1 se preoc.cupait de s'entourer d'un clerge d'elite; sachant faire en-
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tendre dans la chaire la parole evangelique · capable
d'eclairer toutes les consciences au saint Tribdnal et de
resoudre les cas les plus difficiles; pouvant confesser en
toutes langues, puisque toutes les nations allaient venir •
re~o~dre a tout~s objections des esprits incroyants, tra~
va11les par la grace, mais hesitant encore; un clerge ayant
a la fois la haute science de Dieu, la delicate connaissance
des hommes, l'art de les diriger dans la voie du salut un
clerge universe! pour le pelerinage universel.
'
« Dans ce but, ii n'etait pas eloigne de Ia pensee de proposer a l'Eveque de grouper autour de la Grotte des ecclesiastiques ~e. t?us pays, des Pretres choisis entre tous, qui
e~ssent mente, pour le soir de leur vie, ce repos laborn~~x; cet apostolat sedentaire, dans lequel eussent ete
u t1hses leur tongue experience et leur tresor de graces
re<;ues.
« En meme temps, ii son geait a avoir des Freres, des
Sceurs, des mains vouees a Dieu, afin de porter les rnalades
a la piscine et de leur preter un pieux secours.
II eut aime voir s'etablir a Lourdes des maisons speciales, dans lesquelles des personnes du monde eussent
fait ce que l'on serait tente d'appeler une Retraite des
vcrtus ACTIVES, sorte d'Ecole pratique de la charite: soin
des infirmes et des pauvres, veillees saintes au chevet des
souffrants, apprentissage et exercice des bienfaisants offi ces auxquels se livrent chaque jour les Freres de SaintJ~nn-de-Dieu, ou les Sceurs hospitalieres. Son grand cceur
c ut voulu communiquer a tous sa propre grandeur.
«. II etait certain, comme cela a eu lieu, en effet, que
rn arntes CEuvres contemplatives viendraient d'elles-memes
dresser leurs tabernacles aux alentours de la Grotte. Une
f,) is la chapelle batie, la modeste residence des Pretres
~'. on~~r~ite, les chem~ns traces, t_o u: les dons apportes par
, ,1 prete et la reconnaissance des fideles devaient ~tre, dans
ses plans d'avenir, ernployes au groupement successif des

-73plus belles institutions de misericorde que !'Esprit de
Dieu a inspirees au zele maternel de l'Eglise: orphelinats,
asiles, ecoles, maisons de travail et de relevement, afin
que dans la circonference lumineuse de la Grotte sainte
on vit de toutes parts les indigents assistes, les ign orants
instruits, les abandonnes recueillis, !es coupables ra rn enes
au droit chemin, afin que la terre entiere contempl at, en
un mot, a l'ombre et sous le regard de la Mere de Di eu 1 Ia
charite de Jesus-Christ, s'epanouissant sous cent aspe cts
di fferents et fleurissant en quelque sorte au bord de taus
!es sentiers. »
Esperons que ce reve n'aura pas ete trap beau et q ue
l'avenir verra ce double couronnement qui parait vraiment
indispensable.
C'est la un magistral programme qui pourrait etre avec
fruit suivi par d'autres aill eurs. Beaucoup, en effet, mettent la charrue avant les bceufs. lls emploient les ressou rces
qu' ils peuvent se procurer a elever de somptueux edifices plut6t qu'a fonder des ceuvres d'education, de conservation, de preservation, de conversion, d'organisati o n
sociale. Et leurs magnifiques eglises restent vides. Ce qui
faisait dire au cardinal Manning, comme protestat ion :
cc Je prefere employer mon argent a batir des ecoles qu'a
orner ma cathedrale de vitraux ». - Quand le peuple
sera rendu a la Foi par les ceuvres, ii saura bien lui-meme
decorer les Temples.

--75-

APPENDICE
La Medaille miraculeuse

Avant !'Apparition de Lourdes, avant meme la definition du dogme, l'Immaculee-Conception s'etait deja ma,
nifestee et avec un but bien caracteristique : celui de
preparer doucement les a.mes a la Parole doctrinale du
Vicaire de Jesus-Christ et cela en etablissant parmi les
chretiens la contrepartie des amulettes obscenes, universellement portees par les pai:ens. On s'en souvient : ces
amulettes etaient la glorification permanente du Peche
originel, une excitation a la debauche, la representation
suggestive de toutes les luxures. Marie voulut dans cesiecle, qui s'appellera le siecle de l'Immaculee-Conception, le siecle de la Restauration de l'Ideal divin, y subs•
tituer le symbole virginal de la Purete sans tache.
Voici l'historique de ce fait si important.
En 1830, la bienheureuse Mere de Dieu apparut, a
sein de Paris, la Babylone moderne, a une sainte religieuse des Sceurs de Saint-Vincent-de-Paul, nomme
Catherine Laboure.
Elle lui intima l'ordre de faire frapper une Medaille, en
l'honneur de l'Immaculee-Conception, sur le modele qui
se presentait, sous forme de tableau, a ses yeux.
La face anterieure representait Ia Vierge foulant aux
pieds le Dragon infernal; ses mains etendues inondaient

de Iumineux rayons le monde qu'elle dominait. Tout autour regnait cette inscription : « 0 Marie conc;ue sans
peche : rriez pour nous qui avons recours a vous. »
(La representation j de l'Immaculee-Conception suppose toujours la Vierge foulant aux ?ieds _le Drago~;
dans la Grotte, ce Dragon~doit done necessa1rement ex1ster: c'est la Pierre).
De l'autre cote, le tableau s'etant retourne, il y avait le
Monogramme de ~Iarie'•; surmonte de la Croix et audessous deux cceurs : l'un couronne?d'epines, l'autre traverse d'un glaive.
Si tot connue, cette Medaille. se repandit partout de la
fac;on la plus merveilleuse. Chre!iens et ch~e~iennes la
mirent au cou. Elle opera des prod1ges de guenson et de
conversion.
C'etait la premiere partie d'une trilogie, qui, commencee a Paris, devait se continuer a Rome par la Definition et a Lourdes par !'Apparition : !es trois antres ou
avait successivement regne le Demon et ou il serait
defait.
D'avance Marie faisait porter a ses devots le temoignage de l~ur foi, la protestation de leur fidelite, la
marque de leur attachement._
.
,
Affermis bientot par la vo1x du Pontife, elle se reservait de les appeler a Lourdes pour les rapprocher les uns
des autres, les grouper et reorganiser ainsi l'Armee chretienne dispersee, sinon divisee.

01>po1•tunite p1•ovident.ielle du 'friompbe de l'lmma•
eulee-eonee_ption a l'heu.1·e de la Resurrection du
Culle de la Chair (vers l'Aveni1•).

1

L' AI:?Ji>arition de l'Immaculee-Coneep>tillm a Lourdes est
venue a s©n hetire wr@vir<!lentielle, nous v©ult@,ns <!lire que
cetrt© l~<rnve rn1&:1rr1,e est, a elUle seule, t©>l!ltre Fa lia,is@n -<!le ee
grand faiti.
•
Le Weel~e 0rigilil @l se dresse, ea effet, ph11s a1udaeiemxi
que jamais en fa0e du Christianisme, 0'est-a-dire de la
Redemption, qu'il repomse de toutes ses forces, dont il
pretend se passer, dont ii nie formellement l'absolue
necessite.
Comme aux jours de !'Eden, $atan, dissimule sous un
masque, mene la bataille dont il eompte t,ien tirer, a
l'orJinafre, pGur lui tout le profit; il refose tl'abandonner
le roy a,ume <4u'il g©uverna si ho,ngtemp,s et te.fite des efforts
desesJ!)eli'.€S J!>OUlr lie-ssai-sir la wrnie clalil.lf ll~l'Cfa1fi st v,ain(l[ueuri
l'a deji)©SS~d1~.
C'est iNe©ntesta:lMement t'11el!lJJe cle la gnmcfte erise a
l'aur0re de l'Ere nouvelle qui va e0mmeneer, ere de
liberte sociale, d'assujettissement par l'homme des forces
decouvertes de la nature a la satisfaction de ses besoins,
de De mocratie souveraine et universelle.
L' Apparition de l'Immaculee-ConceptiGn est venue, a
1
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. I et a D'
cette
. . heure, livrer au Pecl1e' or·wme
u emon, son
mst1gateur, une Jutte supreme o I
d
sur e terrai
I ·
c·
n e ses anien~ exp Oits : elle le poursuit sous
,tous ses modernes
degmsements, dans toutes
derniers retranchements et fisesl consequences, dans ses
· e vi·1 a bl e defaite ,qui sera' ma
J . ' elle. l' accule a une
le ement
m
fi g onel!lx signal, nous en
. avons Ia ferme et joyeuse
.
con iance du Re
N t S
gne rntegral de
o re- eigneur Jesus-Christ sur 1 ,
a terre, en attendant Jes
s.pJ..e111-.cleurs Glu Ciel.
«

CHAPITRE 1
CONDAMNATlON DU NATURALISME PAR LA CONFIRMATION,. FALTE

:Le Cfairist iV:aimcra ' reg'uer a, gouvernera. ·»

A LOURDES, DE LA PROCLAMATION PON'liIFICALE

l. -

REVEIL DU NATURALISME

« Du ciel une voix (celle de Marie) se fit entendre q.uidisai.t(de Pie IX) : celui-ci
est mon fils bien-aime en qui j'ai mis toutes mes complaisances, ecoutei.-le-.»

Le Naturalisme c'est le Peche originel par lequel 1'11.omme a voulu se soustraire primitivement a la dependance
immediate et surnaturelle de Dieu; par lequel actuellement il recuse encore l'ordre surnaturel, retabli pa r le
Christ, et se solidarise ainsi plus etroitement qme Satan
qui n'a jamais voulu relever dt1 Verbe incarne, qui tenta
meme, dans l'Eden, de faire avorter le plan de l'lncarnation en degradant l'humanite, en la. rendant indigne de
1

Dieu.
Ecoutons Mgr Pie en donner un magnifique expose :
Dans son allocution solennelle a l'episcopat catholique assemble auteur de lui, le Vicaire de Jesus-Christ,
signalant les principales erreurs de notre malheureux
siecle, resume d'abord, en quelques mo•t s, tout le systeme
des coryphees actuds de la secte anti-chretienne : « Ces
hommes, d.it-i:l, detruisent absolument la cohesion necessaire qui, par la volonte de Dieu, unit l'ordre nature! et
l'ordre surna:tnrel. » - La, en effet, est le cceur de la

f
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question; la est le champ clos de toutes les luttes de
l'heure presente.
_Nous disons, no~s, et l'Eglise catholique enseigne que
D1eu, par un acte hbre de son amour, a etabli un lien su perieur et transcendant entre notre nature et la sienne •
nous disons qu'un pareil lien n'etait pas necessaire en soi'
qu'i1 n'eta~t commande ni meme formellement reclame pa;
aucune exigence de notre etre, qu'il est du a la charite
immense, a la 1:beralite gratuite et excessive de Dieu
en_vers sa creatu~e ;_ ~ous proclamons que ce lien, par
SUJte de la volonte d1vme, est devenu obligatoire, indecli nab1~, nec.essaire; qu'il subsiste eminemment et gu'il
subs1stera eternellement en Jesus-Christ, Dieu et homme
t~u~ensemble,_ n~tu_re divine et nature humaine toujours
d1stin~tes, ma1s 1rre:ocablement unies par le noeud hypostat1que : nous aJoutons que ce lien doit s'etendre
s_elo_n d~s proportions et par des moyens divinement ins~
titues, a toute la race dont le Verbe incarne est le Chef
)
At
)
t
e qu aucun ere moral, soit individuel et particulier soit
public et s?cia1, ne peut le rejeter et le rompre, en' tout
ou en part'.e, sans manquer a sa fin, et, par consequent,
sans se nuire mortellement a 1ui-meme et sans encourir la
vindicte du maitre souverain de nos destinees. Telle est,
non pas seulement la doctrine, mais la substance meme
~u C_hristiani_sme. Les termes dont s'est servi le Chef de
1 E~I!se expnment cette verite par une definition aussi
p~ec1se. qu ell_e est complete : oui, il y a « une cohesion
necessaire qui, par suite de la volonte de Dieu intervient
entre ce qui est de l'ordre de la nature et ce ~ui est a udessus de la nature. »
- Cette coherence, c'est la justice c'est I'ordre c'est la
fi~eli!e, ~•est le s~lut. La separation: la rupture,' c'est le
peche, c est le desordre, c'est l'infidelite c'est Ia mine
'
temporelle et eternelle.
Or, si I'on cherche le premier et le dernier mot de
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l'erreur contemporaine, on reconnait avec evidence que
ce qu'on nomme !'esprit moderne, c'est la revendication
du droit, acquis ou inne, de vivre dans la puresplter e de
l'ordre naturel: droit moral tellement absolu, tellement
inherent aux entrailles de l'humanite, qu'elle ne peut.
sans signer sa propre decheance, sans souscrire a sa
honte et a sa ruine, le faire ceder devant aucune intervention quelconque d'une raison et d'une volonte superieure
a la raison et a la volonte humaine, devant aucune revelation ni aucune auto rite emanant directement de Dieu.
Cette attitude, i11depe11dante et repulsive de la nature a
l'egard de l'ordre surnaturel et revele, constitue proprement l'heresie du Naturalisme, mot consacre par le Iangage bient6t seculaire de la secte qui professe ce systeme
impie, non moins que par l'autorite de l'Eglise qui le condamne.
Cette separation systematique, on l'a aussi appelee, et
non sans fondement, l'a11tichristia11is1ne. Par le fait, elle
est completement destructive de toute l'economie cl1retienne. En ne laissant subsister ni !'Incarnation du Fils
nature! de Dieu, ni !'adoption divine de l'homme, elle
supprime le christianisme a la fois par son faite et par sa
base, elle l'atteint a sa source et dans toutes ses derivations.
Pour assigner a ce naturalisme impie et antichretien
son origine premiere et son premier auteur, il faudrait penetrer jusque dans les mysterieuses profondeurs du ciel
des anges. Celui que Lucifer, constitue dans l'etat
d'epreuve, n'a pas voulu adorer, n'a pas voulu servir, celui auquel il a pretendu s'egaler, il serait difficile de croire
que ce fut le Dieu du ciel. Une nature si eclairee, un esprit ori ginairemen t si droi t et si bon, ne sem ble pas susceptible d'une revolte si gratuite et si insensee. Q_uelle fut
done la pierre d'achoppement pour Satan et pour ses
Anges? David, commente par saint Paul, l'Ecriture inter-
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pretee par les plus illustres docteurs, versent d'admirables
lumieres sur ce fait primordial d'ou decoulent tant de consequences.
. La foi nous enseign·e que le Dieu createur, par un acte
hbre et souverainement gratuit de sa volonte, ayant resolu
de descendre personnellement dans sa creation, n'emprunta, pour I'unir hypostatiquement a son Verbe, ni Ia
s ~bstance purement spirituelle de l'Ange, ni Ia substance
s1mp!ement materielle de l'etre in intelligent. Le Fils unique
de D1eu se fit homme, il prit un corps et une ame il se
'
. . au centre de 1' Univers cree, occupant le milieu
posa a111s1
entre Jes spheres superieures et Ies spheres inferieures
'
.
commumquant sa vie et son influence divine au monde
visi!:Jle et au mondc: invisible, mediateur, sauveur, illuminateur de tout ce qui etait, par nature, au-d essus et audessou s de son hu mn nife sacree.
Ce prodige et vraiment cet exces de I'amour divin ce
fut au se ntiment d'un grand n ombre de P eres et de th~ologie~ s , le principe de la ruine de Satan. - « Dieu ayant intro du1t, une seconde fois, sur la scene du monde, son Fils
premier ne, il dit: que taus Jes an ges l'adorent ! » Cette seconde introduction, cette nouvelle presentation
fa ite par le Pere, se refere visiblement a son Fils plac6
da ns un second et nouvel etat, par consequent a son Fils
incarne. Croire au Fils de Dieu foit homme esperer en
lui, l'aimer, le senrir, !'adorer, telle fut la c~ndition du
salut. Les dcux Testaments nous disent que ce precepte
s'adressa aux anges comme au x h ommes il est ecrit dans
'
I'un et dans I'autre.
Satan fremit a l'idee de se prosterner devant une nature
inferieure a la sienne, a l'id ee surtout de recevoir luimeme de cette nature si etran gement privilegiee un surcroit a~tuel_ de lumiere, de science, de merite, et une augmentat10n eternelle de gloire et de beatitude. Se jugeant
blesse dans la <lignite de sa condition natiye, il se retran-
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cha dans le droit et dans !'exigence de l'ordre natuurel; il
ne voulut ni adorer;,dans un homme la majeste divine, ni
accueillir en lui-meme un surplus de splendeur et de
felicite derivant de ~cette humanite deifiee. Au mystere de
l'Incarnation, il objecta la creation; a l'acte libre de Dieu,
il opposa un droit personnel; entin, contre l'etendard de
la grace, il leva le drapeau de la nature. « II ne se tint
pas dans Ia verite·», dans la verite du Dieu fait chair dans
la verite de la gd.~e et de I.a gloire emanant du Christ· et
« i1 fut homicide des le commencement», parce qu'il j~ra
la mart de I'Homme-Dieu, des que l'Homme-Dieu lui fut
montre. Voila comment le <liable, selon la parole de saint
Jean, « peche depuis l'origine »; et c'est pourquoi le Sauveur a pu dire aux Juifs, a l'heure ou ils machinaient sa
mort: « Vous avez le diable pour pere et vous voulez
mettre a execution les desirs de votre pere qui a ete homicide des le commencement, »
II ~st certain, ainsi que l'enseigne saint Thomas, « que
le cnme du Demon a ete ou bien de mettre sa fin derniere
dans ce qu'il pouvait obtenir par les forces seules de la
nature, ou bien de vouloir parvenir a la beatitude glorieuse par ses facultes natureiles, sans le secours de la
grace ».
11 faut done remonter jusqu'a Satan pour la decouvrir
dans son origine et la saisir dans son fond, cette odieuse
impiete du Naturalisme qui, a l'aide d'axiomes et de programmes plus ou moins habiles et savants, glisse ses
ombres detestables j usque dans !'esprit des ch re ti ens de
nos jours, decorant aussi faussement que fastueusement
du nom d'esprit moderne ce qui est le plus vieux des esprits, !'esprit de l'ancien Serpent, l'rsprit du vieil homme,
l'esprit qui fait vieillir toutes choses, qui les precipite
vers la decadence etla mort, et qui prepare insensiblement
!es effroyables catastrophes de la dissolution derniere.
L' Ecriture nous le dit : ce grand Dragon, ce serpent an-
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tique qui s'appelle Diable et Satan, ayant ete renverse du
ciel, a ete jete sur la terre et ses anges ont ete envoyes
avec lui, envieux de seduire le monde entier. I1 eut voulu
faire avorter I a Femme de qui le Christ devait naitre; il
eut voulu devorer le Christ des I'instant de sa naissance;
n'ayant pu ni l'etouffer dans son berceau, ni l'enchai'ner
dans son sepulcre, et le Christ lui ayant ete ravi et ayant
ete emporte vers Dieu et vers son tr6ne, et la Femme
nourrice et gardienne du Christ, c'est-a-dire l'Eglise, ayant
ete mise a l'abri de ses coups, le Dragon irrite s'en est alle
faire la guerre a tons les autres qui sont de sa race, a ceux
qui gardent les comrnandernents de Dieu et qui ont le temoignage de Jesus-Christ.
C'est ainsi que tout le travail de l'enfer se traduit fatalement par la haine du Christ, par la negation de tout
l'ordre de la grace et de la gloire; c'est ainsi que l'heresie
des derniers temps a du etre et s'appeler le Naturalisme,
parce que le Naturalisme est I'antichristianisme par excellence. Ce point d'ou Satan est tombe, c'est celui d'ou il
veut precipiter les autres; voila pourquoi ses satellites
d'aujourd 'hui sont a I'oeuvre, acharnes a detruire de fond
en comble cette coh esion necessaire qui, par la volonte
de Dieu, unit l'ordre qui est selon la nature et celui qui
est au -dessus de la nature ; conspiration qui nous est solenn ellement denoncee par le gardien et le docteur supreme de l'Eglise.
Mais cette oeuvre du Diable, leur pere, les faux sages
de notre epoque ne la conc;oivent pas tous de la meme fa<;on: ils l'embrassent et l'operent diversement selon les inspirations diverses qu'ils reyoivent de lui. Le Naturalisme
a des degres : absolu chez les uns, partiel chez les autres :
la, niant Jes principes premiers, ici, ecartant seulement
quelques consequences. Mais corn me tout se tient, comme
tout est fortement lie dans !'oeuvre de Dieu, la negation
des moindres consequences fait remonter logiquement a
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Ia negation des principes. Le poison du Naturalisme n'est
done inoffensif a aucun degre, il n'est supportable a aucune
dose. Si les esprits moins impregnes du venin courent
moins de dangers pour leur compte, ils ne sont guere
mains redoutables quanta la portee et aux effets conta.
.
.
gieux de Ieur erreur.
1° Na turalisme dans l' ordre physique ; negation du m iracle ,· matcrialism e. - I1 est de mode aujourd'hui,. parmi
'\
certains soi-disant savants, de nier !'existence et JUsqu a
la possibilite du miracle, c'est-a-dire de l'interventi_on_ de
Die u; dans l'ordre du monde, en debars des lo1s 1mmuables de la nature.
C'est !'expression la plus complete du Naturalisme qui
ne veut pas de Dieu, qui pretend se passer entierement
de lui, qui affirme que l'univers se suffit pleinement.
Tout ce qui se fait, a ete fait ou se fera est, selon sa doctr ine, le resultat d'une fo rce aveugle, mais irresistible.
In utile, par consequent, d'implorer le secours d'u? ~tre
supreme, createur, legisl ateur, providence, qui n e_x1ste
peut-etre pas, ou qui laisse aller toutes choses su1vant
leur destin ineluctable.
Or, le miracle est le gage, le tem oin, le garant du Surnaturel.
En lui-meme le Surnaturel : la Grace, la vie divine dans
J'homme ses destinees di vines, echappe a notre apprehension im~ediate. Nous ne pouvons le sr.isir ni le prouver
directement. La plupart des enseignements reveles de Dieu
qui le concernent se donnent eux-memes pour des mysteres et n'invoquent pas !'evidence intrinseque en leur faveu r.
Afin de nous rendre le Surnaturel indiscutable, Dieu n e
nous accorde le temoignage du miracle, dont la constatat io n est facile, physique, pour !es contemp~rains, ~t ? e
releve pour !es autres que du domaine acc_ess1ble de l h1s_toire. La force probante du miracle est immense, car 11
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~pparti~nt, co~_me le ~urnaturel proprement, a Dieu seul,
1mp,o~s1ble. qu 11 est a la simple creature. Du moment
qu il rnterv~ent c~mme confirmation du Surnaturel, Surnaturel_dev1ent lu1-meme indiscutable; il rentre indirectement, a son tour, dans le domaine de l'histoire.
a En _at_taquant done, en niant le miracle, en ruinant son
utonte, o_n renverse, du meme coup, par la base, le Surnaturel qui ne peut plus se manifester en dehors.
11 n~. rest_e pl~s alors debout que la seule Nature, c'est
la mat1ere v1ctoneuse et dominant sur le monde.
20 Le _lvatu~alisme dans l'ordre intellectuel; negation
d~ la Foi; rationalisme. - Une des plus immediates consequences du Naturalisme dans l'ordre physique, c'est incontestabl~me~t le Naturalisme dans l'ordre intellectuel.
Ce ~ern1er me completement Ia necessite de la Foi.
, Qu est-ce, en effet, que la Foi? L'inebranlable croyance
a ~a par~l~ ~•un Dieu qui, personnellement, a revele certa~nes vent~s, en a confie le depot a de fideles mandata1res, et ve11le attentivement a son int~rrrite.
La J.{," 01.__est la base de la Religion
b
chretienne,
qui repose
t~ut_ ent1ere sur [la Parole de Dien, incarnee en JesusChr'.st, ~t venue jusqu'a nous par le canal des ap6tres et
de 1 Eglise.
l'vl . . l' on_ ne croit pas a !'intervention, a la possibilite
l .~ 1s s1
de 1 rnt~rv~ntron de Dieu, si !'on n'admet pas le miracle,
preuve 1rrefragable de cette intervention il n'y a plus
cela es_t c~rtain, aucune place pour la Foi: La Foi devi'en~
u~e chu~ere, une ~all~~inat~on, le reve de quelque esprit
detraque, une affa1re d 1magmation et de sentiment. Part~nt, le christ~anisme croule avec elle; ses dogmes se dis~ipent_ en fumee, e'en est fait du vieux Credo de nos Peres,
11 a fait son temps et disparait comme les choses finies.
I~ n'y a P!us que ~a science, la science pure, la science
at_he~, la science qUI veut une evidence mathematique in·
tnnseque pour tout ce qu'elle admet; qui veut tout sander,

se rendre un compte absolu de tout; J.a science qui se
proclame souveraine, j uge supreme, arbitre en dernier
ressort et ne reconnait aucune espece d'autorite au-dessus
d'elle.
C'est au nom et pour la propagation de cette science
sans Die u, en dehors de Dieu, nataraliste au premier chef,
qu e de nos jours o.n a eleve les:ecoles appelees neutres, les
U niversites essentiellement 1a·iques, d'ou la theologie est
· impitoyablemen1 bannie,rou] !'on ne professe rien autre
chose que Jes lois de la Nature, ou il n'est question ni de
l'ori gine superieure des choses, ni de leur cours providentiel, ni de la Vie future, ni de l'Eternite, ni de quoi que ce
soit qui depasse le domaine exclusivement naturel.
A l'entendre, cette science, pourvu que nous lui accordions credit, nous donnera le dernier mot de tout et fera
fuir a tout jamais le mystere.
Elle aime a se dire, par avance, la religion de l'avenir,
la reli gion de la pure raison.
3° L e naturalisme dans' l'ordre moral: niorale indep enda 11te; sensualisme. - Du moment qu'il n'y a pas de miracles, pas de revelation, pas de dogmes, pas de foi, ii n'y
a point de morale positive chretienne, de morale dont Jes
ri goureux preceptes aient ete directement i mposes par
Dieu, et dont !'observation, avec l'aide de la Grace, merite la Vie eternelle.
Cela va de soi.
11 n'y a meme pas~de morale naturelle, en taut qu'inscrite fondamentalement par Dieu au fond du cceur de
l'ho mrne et conforme a sa nature morale dont la recompen serait un bonheur purement temporel.
Sans doute, il faut bien, pour eviter Jes chaos, les froissem ents, les susceptibilites mutuelles, une certaine regle,
ou mieux uncertain regl ement de mceurs. Autrement toute
soc iete deviendrait impossible : ce serait l'anarchie, le
chaos.
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:Mais ce reglement est subordonne aux circonstances
de lieux, de climats, aux convenances de temperaments,
de personnes.
II n'a rien d'immuable.
Il ne commande rien a la conscience intime.
II n'a aucune sanction.
11 ne releve. passagerement et exterieurement, que des
autorites discutables de la terre qui sont chargees de le faire
executer, suivant Jes occurrences.
Au fond, la seule loi est celle de la satisfaction de taus
Jes appetits de la nature.
C'est ce qu'on a decore du nom de morale independante.
Nous en constatons, chaque jour, les desastreux effets:
corruption privee, prelude de la corruption generale.
Sans frein suffisant, les passions animates debordent
de tau tes parts et nous menacen t de terri bles catastrophes ;
sans esperance, Jes energies se !assent et demandent a la
mart un lache repos.
L'hornme, avec la seule morale independante, est une
bete mechante et affamee, qui n'aspire qu'a devorer ses
semblables.
L'avenir est au plus fort. Malheur aux petits et aux
faibles ! C'est la lutte sans merci pour la jouissance, pour
l'orgie.
4° Naturalisme dans l'ordre social- total: revolution,
socialisme-mitige: liberalisme.
REVOLUTION; SOCIALISME:

La Revolution, le Socialisme, consequence denziere du Naturalisme, est la negation complete des droits de Dieu, de
Jesus-Christ et de l'Eglise sm· la societe.
«

Nous ne voulons pas qu'il regne sur nous. "

D'apres l'ordre providentiel, etabli par Dieu, l'homme

est destine a vivre en societe, afin qu'il puisse trouver
dans le secours de ses semblables la satisfaction de ses
besoins legitimes. Ces besoins, nous le savons deja, sont
de deux sortes: naturels et surnaturels, selon qu'ils se
rapportent a !'existence de l'homme sur la terre ou a la
fin que Dieu lui a assignee au-dela du temps. Ce sont,
nous l'avons dit, denx ordres distincts mais subordonnes
et qui, de par Ia volonte divine, sont lies en fait de telle
sorte qu'ils ne peuvent etre separes sans dommage pour
tous Jes deux.
11 n'est done pas permis a la societe de ne s'occuper
que de l'ordre purement materiel, abstraction faite de
l'ordre surnaturel. En allant ainsi contre les prescriptions
divines, elle n'atteindrait pas sa fin, meme ternporelle,
car celle-ci n'est pleinement assuree que par !'observation
des lois morales qui s'appuient sur une sanction eternelle.
De plus, I'ordre surnaturel, renverse aux premiers
jours du monde par la faute de nos parents, a ete restaure
et completement organise par Notre-Seigneur JesusChrist, sous la forme de l'Eglise catholique. D'ou il resuite que cette Eglise, expression palpable du Surnaturel sur la terre, doit etre la regulatrice supreme de l'ordre
nature! qui lui est soumis. Les societes temporelles sont
done obligees, dans leur constitution, leur legislation,
leur administration, d'en tenir compte, de ne rien faire
qui s'oppose a des droits imprescriptibles et meme de
!'aider efficacement, par les moyens qui leur sont propres,
a atteindre ses destinees. En un mot, les societes, quel que
soit leur mode de gouvernement, doivent etre chretiennes
et il ne leur est pas plus permis qu'aux individus de ne
I'etre pas. U ne fois en possession de la verite, ell es ne
peuvent plus !'abjurer, mais doivent rigoureusement la
traduire en actes.
Les droits de Jesus-Christ, Roi immortel de I'Eglise,
pri:nent done necessairement taus les autres et s'imposent
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d'eux-memes. Les violer dans une societe temporelle,
c'est violer l'ordre etabli par Dieu, les meconnaitre, c'est
meconnaitre la volonte divine et ne pas les faire triompher
c'est etre renegat.
Ainsi le comprend l'Eglise et sa grande preoccupation,
apres avoir converti suffisarnment les particuliers, a ete
de christianiser les societes existantes et de fonder des
nations catholiques; de leur inspirer a toutes son esprit;
de rnettre son propre code, qui est le Droit canon, en tete
de leurs lois; et de reclamer pour son independa nce et sa
securite, tant interieure qu'exterieure, le secours de son
bras arme. Loin d'en etre amoindri, le pouvoir temporel,
eleve a la hauteur d'auxiliaire de l'Eglise, de lieutenant
du Christ en terre, de defenseur de la societe chretienne,
recevait une au guste consecration. Sa mission ainsi agrandie lui meritait davantage le respect des peuples et le rendaitplus sacre aleurs yeux. Uni es dans la subord ina tion reguliere du temporel au spirituel ! Ces deuxsocietes , l'Eglise
et l'Etat, marchaient a leur fin et l'obtenaient, chacune
dans sa sphere, pour le plus grand bien des peuples.
Cette alliance feconde se retrouvait au sein meme des
associations plus modestes, formees par les individus
pour divers besoins speciaux, comme les corporations.
L'Eglise y intervenait, !es sauvegardait, les consacrait, les
affermissait et les rendait efficaces.
La Famille, cette association fondamentale, d'o ' sortent
par la generation les elements de toute societe, ne reconnaissait comme auteur, legislateur et consecrateur de son
lien indestructible que le seul pouvoir sacerdotal, divinement institue par le Christ. La loi divine etait sa loi et une
abondante fecondite, benie par le ciel, donnait de nombreux defenseurs a la Patrie et a l'Eglise.
Grace a cette union des deux ordres auxquels il appartient, l'homme trouvait dans la societe chretienne la satisfaction de tous ses besoins, la repression de taus ses
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' , ,.ns a ranqu11le
.
a vente, il tendait paisiblement a la fin
b1enheureuse que lui reserve l'eternite.
Sans
a doute ' il y e't
u d es a bus, car les abus sont inheren 1s c 1a pauvre nature humaine toujours prete a decl .
,
'
101r
dalors
. . qu'elle est le P1us e,1evee.
Le
pouvoir civil s'intro0
f:r1: t ~~ ? s~uvent par intrigue ou par violence dans le
cc esiast1que qui ne lui appartenait pas, et se fit l'exe~utet~ de. sentences dont il avait ete le seul arbitre et
onf i_ do1t _seul su~~orter la responsabilite. 11 fit quelque_ms serv1r _la relig1011 a ses yues interessees et a ses
proJets mesq~rns. II voulut parfois etre le maitre plut6t
~~~;~~ft:e:;herf,.~e _I'E,glis~, ii l'opprima souvent au lieu
. .
re. ,1,l_a1s l Eglise, par la voix de son chef infa1 lhble,,_s~t ~OUJours reclamer ses droits et protester
cont~e 1 rnJustice meme triomphante. Et, par ses efforts
conh~us, les s_ocietes marchaient a un perfectionnement
l~nt, ii est ~ra1_, ~omme tout ce qui doit etre stable, mais
sur, et les rnd1v1dus a une E-mancipation reguliere sans
secousses, s~~s_brisements, sans desordres, les uns ~t les
au t\ es so~s 1 eg1de de la Reli gion.
L apogee de cet heureux etat de choses que l'on appelle
le Moyen Age, lequel il faut bien se garder de cont·ondre
avecl'a ncien
· iegi~e,
•' ·
, •
veritable
renaissance pa"ienne et pre•
1ud~ de la Revolut10n du socialisme, fut atteint sous saint
LOUlS.
Le Moyen Age, en effet, est une societe catholico-fe' o
·
dale ', o u, Sl· 1' on a1me
·
n11eux,
une societe catholico-hie-rarch1que.
\ ancien regime est une socicte christiano-pa"ienne.
No us allons nous exp liq uer.
b Avant tout, disons que, pour nous, le Moyen Age emd;~~: e: tlans notre pays, la periode de temps qui s'etend
le B venement d~ la rac~ capetienne au regne de Philippe
el. Avec le tnste pet1t-fils de saint Louis, l'ancien Re-

-92-

-

gime monte sur le tr6ne : il eprouver_a di verses, ~i.cissitudes subira les influences contra1res de 1 element
' et de !'element paien qui luttent dans son sein,
.
chretien
atteindra son apogee avec le despotisme glorieux et funeste
de Richelieu et de Louis XIV et, apres les grandeurs du
xvn° siecle il s'ecroulera, pour ne plus se relever, dans
les abaisse:Oents et dans !es hontes du xvm 0 ; mais i1 est
ne au x1v 0 et i1 peut revendiquer pour son p~re ce roi des
legistes, de pauvre memoire, Philippe le Be!·
Au Moyen Age, l'idee catholique don11ne tout; elle
s'imprime comme un sceau sur les institutions, les leis,
Ies esprits, les mreurs. Comme cadre exterieur, une hierarchie dent les membres sent relies les uns aux autres
pour un ensemble de devoirs et de droits reciproques, ou
chaque homme et chaque groupe d'hommes acc~mpl_it la
fonction sociale qui lui est propre; comrne espnt animateur !'esprit de l'Evangile qui est un esprit d'amour et de
'
•
justice;
voila dans son fond le Moyen Age. A coup sur,
cet ideal est plut6t rbauche que realise; com me !es horn mes
sont toujours les hommes, ii y a des resistances et des
deviations; l'idee ne s'incarne pas pleinement dans cttte
pauvre argile humaine dont nous sommes taus petris,
nos peres du xn° et du xm 0 siecle aussi bien que nous;
mais a la perfection relative de l'ebauche, l'on peut juger
de ce qu'aurait ete le chef-d'reuvre si le pinceau et le ci •
seau n'avaient ete arraches des mains des sublimes artistes
qui en avaient trace les premiers lineaments. 11 serait in•
juste d'opposer a l'Eglise les abus d~sordonnes d,e la for_ce
et les violences de toute sorte, qm ont, plus dune fo1s, ,
entache Ia societe au developpement de laquelle elle pre•
sidait. Les reuvres de Dieu, i1 ne faut pas l'oublier, s'ac•
complissent ici-bas avec le concours de la liberte1
humaine, sujette a bien des defaillances et a bien des emportements, et, meme dans I'etablissement du bien g~nera_l,
le rnal se fait toujours une trap large place. Ce sera1t fohe
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que de rever une societe qui realise pleinement sur cette
terre !'ideal du Regne de Dieu. Mais penetrez au dela de
la surface mobile et changeante des faits et vous decouvrirez le plan regulier d'une civilisation magnifique. Les
legistes au xv 0 siecle, la Renaissance et la Reforme au xvr 0
bouleversent ce plan dans ses lignes essentielles et la Revolution de 1789 le detruit completement.
L'unite de foi et la suprematie sociale du Pontife remain
sont la pierre angulaire et la clef de voute de cette civilisation. Le rnonde civilise forme la Chretiente, veritable
famille de peuples, relies, en depit des egoismes nationaux,
dans une unite reelle par la sou mission a une meme autorite. Le Mayen Age avait compris que, pour s'elever a la
fraternite universelle, Jes nations, les etats et les souverains doivent se soumettre d'abord a la filiation universelle, en reconnaissant l'autorite morale du Pere commun.
Cette magistrature du Mayen Age, que plus tard le legiste
ruinera sourdement, que l'heretique et le revolutionnaire
detruiront avec une fureur de sauvages, est le fondement
de l'ordre social. Les empires terrestres trouvent, en face
d'eux, une puissance qui les contient, qui les courbe
sous le joug de la justice et qui Jes guerit de ces acces
d'orgueil babylonien dont, a certaines heures, ils sont
agites; rois et peuples ont un tribunal international, dont
les arrets empruntenr au supreme Sacerdoce quelque chose
de sa sainte Majeste, et ce droit pour le Vicaire de JesusChrist de trancher souverainement sur !es litiges qui
engagent, a quelque degre que ce soit, la cause des a.mes,
est la protection la plus sure de toutes les faiblesses, le
rempart le plus solide de taus les droits.
Au-dessous de cette royaute de Jesus-Christ, vivante et
agissante parmi Jes hommes, Jes pouvoirs seculiers : un
roi - non pas le Cesar antique - mais le premier d'entre
ses pairs, ou un chef republicain, un conseil de seigneurs
<:ornrne a Venise, ou un conseil de bourgeois comme dans
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Jes villes hanseatiques. En France, la forme du pouvoir
est la monarchie, devenue hereditaire, non en vertu d'une
institution divine mais en vertu d'une necessite d'ordre
public, par Ia for~e des evenements, par !'action de l'histoire • acceptee par les representants naturels d'un pays,
cons;cree par l'onction de l'Eglise, qui, en meme temps
qu'elle lui met au front u~ reflet divin, _Iui apprend, au
nom de Dieu, que sa fonct10n est un service.
Satan comprit que son ceuvre etait a jamais ruinee si cet
etat de choses continuait. Pris, pour ainsi dire, entre deux
feux il se voyait condamne a une honteuse retraite et
perd~it, pied a pied, tout le terrain c~nquis au~ jo_u:s du
Paganisme. Pour ressaisir son pouvoir sur les md1v1dus,
ii reunit toutes ses forces et se mit a saper les fondements
de la societe chretienne qui les protegeait et Jes defendait
victorieusement contre ses attaques. J1 souffla au cr.eur de
ses adeptes son esprit d'insubordination et ?e revolte, de
division et de haine; a l'autorite protectnce opposa la
liberte sans freins et commen~a sourdement contre la Republique chretienne cette guerre funes~e, dont le~ troi~
phases: religieuse, phil~sop?iq?e ~t so?iale, ~bout1rent_ a
la Revolution de 1789, c est-a-dire a la separat10n en dro1t,
comme en fait, de l'Eglise et de l'Etat et a la secularisation
de ce dernier.
C'est au xrv 0 siecle, sous le regne du triste petit-fils de
saint Louis, Philippe-le-Bel, que commen~a en France le
mouvement revolutionnaire, ou de renaissance pa·ienne.
Dans le saint Empire, ii etait ne plus tot, des le xn°, avec
les rois d'Allemagne,indignes successeurs de Charle~agne.
Ce mouvement doit etre attribue, en grande part1e, aux
legistes imbus du code romain qui ne reconnaissait d'autre
autorid que celle du Cesar omnipotent. D'un autre cote,
les souverains, dont on flattait ainsi l'orgueil sans mesure,
et qui sentaient avec peine peser sur eux la puissance ~-u
Pontife romain, mettant un frein a leurs passions, qu JI
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s'agit de sauvegarder la saintete du mariage, ou les droits
des petits et des faibles; Jes souverains accueillirent avec
une joie secrete les doctrines nouvelles. De plus en plus,
ils secouent le joug de l'Eglise, sinon ouvertement, du
moins par leurs manceuvres ambigues. Ils devinrent absolus
dans leur volont<\ ne reconnaissant pour loi que leur
royal plaisir, reclamant poureux le droit divin qu'ils refusaientau Pape. Cette revolte occulte qui allait sans cesse en
s'accentuant, re~ut une impulsion nouvelle de la naissance
du Protestantisrne, dont elle avait longuement prepare le
soudain eclat.
Un orgueilleux moine, Luther, dirigea le mouvement
religieux. Les intelligences devoyees, avides de se debarrasser d'une contrainte qui ne leur permettait nu! ecart,
se rangerent sous sa banniere, et, en proclamant, par le
libre examen, J'independance du Dogme et de la Morale
vis-a-vis du magistere de l'Eglise, poserent le principe
officiel et la base des revolutions su bsequentes. Des torrents
de sang coulerent tout d'abord et temoignerent hautement
de la perturbation profonde apportee, par ce brisement,
dans l'ordre meme temporel.
Descartes, avec de bonnes intentions, fut le coryphee
de l'independance de la raison que ses disciples emanciperent completement du controle ecclesiastique; de sorte
qu'elle put se donner libre carriere dans le domaine de
l'utopie et de l'erreur, errant sans guide au milieu d'un
chaos de contradictions.
Enfin Jean-Jacques Rousseau brisa definitivement et au
grand jour, dans son Contrat, !es liens qui attachaient la
Societe a l'Eglise et la fit se constituer en dehors de tout
Principe et de toute influence religieuse.
La Revolution de 1789 vint et traduisit toutes les theories
en acte; elle proclama !es << Droits de l'homme » au detriment des« Droits de Dieu, de Jesus-Christ, de l'Eglise >,,
completement laisses de cote. Voila son ceuvre propre
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et le dio-ne couronnement de la Jutte infernale, commencee
au xrv•~iecle par le soufflet donne au saint Pape Bonifac::
la mise a neant des droits divins; car, pour les dro1ts
humains Ieur declaration, en ce qu'ils ont de juste et de
Iegitime,' datait de !'apparition de Jesus-Christ sur la te~re
et Ieur realisation s'obten1it chaque jour davantage, grace
a l'influence bienfaisante de l'Eglise. La Revolution voulut
effacer au front de la France la marque du bapteme, qu'elle
avait re9u a Reims, apres Tolbiac. C'est ce que 1•~~ _a
appele d'un nom barbare : la Secu_larisa:ion de la So_c1ete.
Bien Join d'etre un progres, la Revolution fut un v10lent
recul de dix-huit siecles et la renaissance du paganisme,
prolongement Iui-meme de la revolte de l'Eden et finalement de la rebellion de Lucifer contre Dieu.
., ,
Maintenant, on s'occupe d'organiser une soc1ete sur
des bases purement naturelles, avec quelques-uns des
principes voles au Christianisme, mais abstr~its de leur
origine, du secours de la religion, de leur sanction propre.
C'est ce qu'on nomme le Soc_ialisme, ver_s l;qu_el ~ous
derivons a gran<i train. Son tnomphe sera1t I aneant1ssement du Christianisme.
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. sant ainsi !'indissoluble union de l'ordre materiel et surf naturel, la necessaire subordination du premier au second

et les droits imprescriptibles de Dieu, de Jesus-Christ et
de l'Eglise. Leur formule est la Separation de l'Eglise et
de l'Etat: l'Eglise libre dans l'Etat libre.
L'Etat, d'apres eux, vivrait independant sans aucun
souci de l'ordre surnaturel, des destinees eternelles de
I l'homme et s'occuperait uniquement a satisfaire ses besoins
temporels. L'Eglise, de son cote, serait libre d'accomplir sa tache, mais sans pouvoir compter que sur elle seule.
Divorce adieux, contraire a la raison eclairee par la Poi et
irrealisable sous peine d'entrainer la mort de la Societe,
separee de son principe de vie et devenue comme un corps
I sans ame.
·1 La chaleur de la lutte, le desir de profiter pour un relevement social des libertes restreintes laissees a I'Eglise,
pouvaient seuls expliquer et excuser en partie cet errement
funeste; de solides esprits s'y sont laisses aller au debut,
comme malgre eux, seduits par une apparence de noble
generosite dans les nouveaux principes.
Mais, de fait, ce Liberalisme, en politique, a empeche,
I
parses constantes intrigues, la restauration catholique de
LIBERALISME
\ la Societe et il a, de plus, fausse !'education publique par
« L•Eglise libre dans l'Etat libre ».
I le mela.nge de verites et d'erreurs qu'il a enseignees, nous
donnant des jeunes gens et des citoyens sans principes et
Lorsque la societe fran9aise se fut relevee des r~ines
sans energie.
materielles accumulees par la Revolution et que, su1vant
Voila le tableau complet du rationalisme, esquisse
malheureusement les nouveaux principes en vogue, e!le
jusque dans ses dernieres consequences : Dieu d'abord
se fut officiellement constituee en dehors de la reconnais!'auteur et Jesus-Christ ensuite le restaurateur du Surnasance pratiq ue des Droit~ de D~e_u, certains,p~r?1i les cathoturel, mis hors le monde; le peche originel continuant
liq ues, satisfaits de ce qu au m~heu des c1:lam1te_s du te~ps?
d'etre le peche de la race humaine en revolte.
l'Etat retabli ait lais,se a I'Eghse le dro1t de v1vre, ma1s a
part, ont erige en these cette situation anormale et se ~ont
efforces de la presenter comme !'ideal des rapports regu-
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II. -

CONDAMNATION OFFlCIELLE DU

NATURALISME PAR LA

PROCLAMATION DE L'IMMACULEE-CONCEPTION
I I

Jamais, dans la suite des siecles, l'Eglise gardienne jalouse de la tradition divine, n'a laisse passer une erreu r
sans proclamer hautement la verite contraire. Ce faisant ,
elle remplit le devoir imprescriptible qui lui a ete assign e
par son divin Maitre : « Allez, enseignez toutes les nations ».
LeNaturalisme renaissantest, nous venons de le voir, la
synthese de toutes les erreurs anciennes, la reprise en
fait de la revolte primordiale.
11 importait done qu'il f1lt solennellement anathematise.
Or, une condamnation pure et simple n'est qu'un acte ', •
negatif, qui n'enrichirait pas le tresor des ventes dogmatiques. Voila pourquoi l'Eglise procede, d'ordinaire, par
!'affirmation opposee de la Verite lumineuse, eclatante,
dont le fulgurant eclat aneantit l'erreur.
Ainsi en a-t-il ete cette fois encore.
Le souverain Pontife, Pie IX, de douce et sainte memoire, a pres avoir demande l'avis de ses venerables freres i'
les Eveques, s'etre eclaire lui-meme dans la meditation et}
la priere, le 8 decembre 1854, proclama que Marie est 1
Immaculee dans sa Conception.
~
Qu'est-ce a dire?
i
Tout d'abord, par voie implicite, que les autres humai ns
ne sont point immacules, que leur Conception est entachee
d'une souillure, qu'ils ne se trouvent done pas dans l'etat
ou Dieu les veut : etat surnaturel evidemment, puisqu e, ,
au point de vue de la simple nature, a eux pas plus qu'a ux •,
autres etres, il ne manque rien de ce qui touche a le ur '
complete constitution.
Ensuite que Marie a ete immaculee, c'est-a-dire placee,
1
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d~s son ~rin~ipe, dans l'etat surnaturel primitif en vertu
d u_n pa1:ticuhe: ~rivilege, d'une exemption speci~le, d'une
umq_ue 1mmumte, due a la grace sanctificatrice a l'intervent10n surnaturalisatrice de Dieu.
'
, ~'est don,c une d,ouble affirmation de l'ordre surnaturel
d ou est dechue 1 humanite et dans lequel Marie a ete
con~ue.
Marie est proposee, en somme, comme l'ideal premier
que les homm~s devront s'efforcer d'atteindre en employant
les moyens mis a leur disposition pour rentrer dans l'ordre
surnaturel.
C'est la Femme surnaturalisee, principe de l'humanite
nouvelle et telle que Dieu l'avait primitivement revee et
voulue.
~e dogme de l'Immaculee-Conception n'est pas un dedam envers 1~ natur~, c'est un hommage a sa grandeur. La
nature humaine ava1t vu, dans le principe, sa limite heur~usfme~t effacee par la grace: elle ne sentait pas au dedans
d elle-meme les douleurs du combat de ses deux substances
l~ m?rt. ph~sique etait ecartee; en cet etat gratuit, ell:
n a':'a1t nen a regretter des elements de son etre: elle les
ava1t tous, entiers, florissants, pleins d'harmonie. o
c'est
· r,
M · dans
, cette condition primitive qu'a ete conrue
, •M ane.
ane n est pas un brillant argument contre la nature u
outr~ge gr~t~it a ses lois : tout au contraire, elle e~t
grac1eux miracle des commencements alors que la ·
t l
t
, .
.
'
grace
e a na ur~ eta1ent umes. Toutes ces adjonctions arment
la ~ature, 1,e~al~en! et 1~ surelevent d'une fa~on eminente.
, S1 elle a ete a1~s1 douee de graces exceptionnelles, c'est
a cause de son titre et de sa mission de Mere de Jes _
Christ. ~a gl,~ire de la Mere est done inseparable de ce~~e
de son ~1ls'. 1 etr~ essentiellement surnaturel. Avec sa surnaturahsat10n, c est celle de Jes us-Christ c'est celle de so
ceuvre l'E g l'1se, ce sont tous les droits 'divins qui sont n,
nouveau mis en lumiere et acclames.
a

1:
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Cette proclamation elle-meme de l'I~maculee-Conception est aussi une affirmation par le fa1t, par un acte pode la permanence de l'ordre surnaturel
auquel
s1't'f
1 ,
.
.
, appar·
r t le magistere supreme du Pontife umverse1, l ex~rc1ce
;::on droit divin de regir et de regir infailliblement les

ames,

A

Le Pape n'etant que le Christ continue a tra~ers les a~es,
c'est Jesus-Christ lui-meme avec tous ses dro1ts essent1els
qui se pose solennellement ainsi en face du monde mo~
derne, le Christ, Roi des intelligences et des_ cre~rs, ~01
de la Societe aussi bien que des individus, car 11 ag1t_socialement dans son representant terrestre, chef et pere de
toutes les nations.
Ace point de vue theorique, la Proclamation de l'Im~aculee-Conception va done a l'encontre de toute la these
naturaliste et la renverse de fond en cornble. C'est une
arrne a multiple tranchant.

Ill. -

CONFIRMATION DIVINE DE LA PROCLAMATION
PONTIFlCALE

Mais cette condamnation du Naturalisme par une autorite surnaturelle, cette proclamation du Surnaturel par
Jui-rneme est, pour les incroyants, une petition de principe. Je veux dire que cet acte poatifical n'a aucune_ va~eur
par lui-merne au pres des incredules, de ceu~ qu,1 __ment
obstinernent le Surnaturel, car il suppose adm1s deJa tout
un ordre de faits divins qui sont precisement rejetes par
les Naturalistes: la divinite de Notre-Seigneur Jesus-Christ,
I'etablissement de l'Eglise, sa divine Mission.
Or, que fait Dieu par Marie? il rajeunit, _il raviv~ la
vieille preuve du Miracle que les incredules d1scute~a1ent
encore, s'ils ne Ia trouvaient que consignee dans les hvres~
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II pose un fait, un fait indeniable, une Apparition suivie
de tout un corollaire de prodiges, quelque chose enfin
que chacun peut verifier facilement d'apres des donnees
actuelles.
Et cette apparition confirme solennellement Ia declarat~on pontificale_, par consequent tous !es actes qu'elle cont1ent, les consequences qu'elle entraine et que nous avons
signalees.
• << Je suis l'Immaculee-Conception », dit Ia Vierge: c'est-adire le dogme proclame et maintenant de foi. Le ciel a
repon~u ~ la terre; Dieu, a nouveau, s'est porte garant de
son V1carre. Dans la lutte moderne, il est intervenu en
personne pour revendiquer son droit et affirmer !'ideal
surnaturel qu'il a trace a I'humanite.
Cela rappelle une scene de l'Evangile :
Devant Jes pharjsiens scandalises, le Sauveur disait a
un paralytique: « Mon fils, tes peches te sont remis ».
- « Cet homme blaspheme, pensaient ceux~ci car Dieu
seul a le pouvoir de remettre Jes peches. » ~ « Comme
preuve que le Fils de l'hornme a sur terre ce divin pouvoir,
prends ton grabat, dit Jesus a J'infirme pars et va dans
.
'
ta ma1son
>>. - Et le malade obeit.
Deja anterieurement, au moment du bapteme de JesusChrist, une voix avait eclate dans la nue, affirmant sa
Mission: « Celui-ci est mon Fils bien-aime, en qui j'ai mis
toutes mes complaisances, ecoutez-le ».
Mais dans l'histoire de l'Eglise, ce fait de Ia confirmation par Dieu des paroles de son representant est, croyonsnous, absolument unique.
II s'est produit pour marquer une ere nouvelle, celle de
la manifestation sociale du Surnaturel par le rayonnement
u niversel de Ia Royaute du Christ, centre I'epanouissement
<le laquelle l'enfer a tente de supremes efforts.

-

CHAPITRE II

AFFIRMATION DU

SURNATUREL

Mais ce n'etait pas assez que la Confirmation d'un
dogme, il fallait comme sa vision directe aux regards des
incroyants.
. .
.
Or la manifestation de Lourdes: apparition de 1'1ane
et se; consequences, c'est la rentree pratique, je dirai, me
servant d'un mot du jour : positive du Surnaturel dans
le monde moderne, dans nos idees, dans nos mceurs, dans
nos preoccupations, dans nos combinaisons, dans to?te
notre vie; surnaturel, que notre manque plus ou moms
total de foi avait exile. C'est Dieu venant s'affirmer luimeme ~e toutes manieres, s'imposer par 1' evidence des
faits a notre incredule generation.
C'est un renouveau chretien.
1° Les pretentions du siecle. Quand Notre-Seigneur
Jesus-Christ, par sa divine puissance, fut miraculeusement sorti du tombeau, ot1 la haine des Juifs prdendait
le retenir captif pour toujours, il multiplia les preuves
de sa resurrection triomphante.
L'Evangile nous raconte ainsi l'une des plus caracteristiques:
.
Sur le soir du jour meme, qui ~tait le premier de la
semaine, les portes du lieu ou les disciples etaient assem-
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bles, de peur des Juifs, etant fermees. Jesus vint et se tint
au milieu d'eux et leur dit:
« La paix soit avec vous. »
Ce qu'ayant dit, il leur mantra ses mains et son cote.
Les disciples done eurent une extreme joie de voir le
Seigneur. Il leur dit une seconde fois:
. « La paix s?it avec vous. Comme mon Pere m'a envoye,
~e vous env01e aussi de meme. » - Ayant dit ces mots,
11 souffla sur eux, et leur dit: « Recevez le Saint-Esprit.
Les peches seront remis a ceux a qui vous les remettrez et
ils seront retenus a ceux a qui vous les retiendrez. »
, ~1a_is Thomas, l'un des douze Apotres, appele Didyme,
n eta1t pas avec eux, lorsque Jesus vint.
Les autres disciples lui dirent done: « Nous avons vu
le Seigneur. »
II leur repondit: « Si je ne vois dans ses mains la marque
des clous, et si je ne mets pas man doigt dans le trou des
clous, et ma main dans la plaie de son cote, je ne croirai
point. »
Huit jours apres, les disciples etant encore dans le
rneme lieu, et Thomas avec eux, Jesus vint, les portes
fermees, se tint au milieu d'eux et leur dit: « La paix soit
avec vous. »
II dit ensuite a Thomas :
« Portez ici votre doigt et considerez mes mains; approchez aussi votre main, et mettez-la dans mon cote et
ne soyez pas incredule, mais fidele. »
Eh bien ! le Siecle ne croyait plus aux miracles.
Meme, helas ! pour certaines ames chretiennes, trop
nombreuses, le temps des miracles etait fini. On admettait
bien, a la rigueur, ceux des saints livres, parce qu'ils se
perdaient dans un lointain passe et semblaient n'avoir
aucun rapport avec le present; mais on ne le pensait plus
possible au temps actuel. Dieu, sans doute, s'etait renferme

-
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d~ns son e~ernite, n'intervenant plus que par les lois generales et 1mmuables dans les affaires de ce monde.
.Et, de toutes parts, on allait repetant: Je voudrais voir,
toucher, palper un miracle. Autrement, je n'y accorde
aucune foi.
Tout comme Thomas, avant sa conversion.
Que va faire Dieu en
2° Condescendance de Dieu. presence de cette espece demise en demeure? Va-t-il pour
sauvegarder sa <lignite, rester dedaigneusement da~s son
Ciel, jugeant qu'il a assez fait, apres tout, pour cette humanite insensee qui veut s'obstiner a le meconnaitre !
Ce n'est pas la fa~on d'agir du Pere de I'enfant prodio-ue
0
'
eternellement misericordieux.
Une fois encore, il va faire les avances.
Ecoutez I'illustre Eveque de Poitiers, Mgr Pie:
«_ Generation incredule, tune veux croire qu'a la raison
et a la nature: pour toi, as-tu dit, l'ordre de foi et de revelation est non avenu ; a ton sens, l'Evangile n'est pas
assez certifie, le ministere ordinaire de l'Eglise n'est pas
suffisamment autorise.
Est-ce que le Dieu tout-puissant, auquel il a plu d'entrer
en communication directe avec la terre, va reculer devant
tes negations ou tes dedains? ou bien, plut6t a tes defis
ne va-t-il pas repondre par d'autrcs defis? C'en est fai~
du Surnaturel, ont dit les hommes du xrxc siecle.
Eh bien ! voici que le surnaturel afflue, voici qu'il suinte
du sable et du rocher, voici qu'il jaillit de la source voici
qu'il deroule en longs replis !es vagues vivante~ d'un
fleuve de prieres, de chants et de lumieres; voici qu'il
s'abat, qu'il se precipite sur des foules que personne ne
peut denombrer et qui sont emportees par la force superieure d'un courant auquel rien ne resiste.
0 hommes de la libre pensee, vous n'avez voulu en
croire ni Mo·ise et les Prophetes, ni le Christ et ses Ap6tres
ni l'Eglise et ses jugements solennels.

f
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Eh bien ! voici que, dans cette gorge de la ·montagne,
dans une anfractuosite longtemps inaccessible, Marie,
Mere de Dieu, apparaitra et parlera a une humble fille
des champs: la fille des champs racontera ce qu'elle a
vu, ce qu'elle a entendu. Ailleurs, ils etaient deux: elle
sera seule a voir et a entendre. Elle n'aura pour elle ni
l'autorite de Mo'ise et des propethes, ni celle du Christ et
de ses Ap6tres. L'Eglise meme, par son tribunal de premiere instance, par la sentence du juge ordinaire, qui
est l'Eveque, se contentera de delivrer un certificat de
credibilite, sans imposer a personne i.me obligation doctrinale ou pratique: pourvu qu'on demeure dans la limite
du respect, !'abstention est permise. Et dans ces conditions, la croyance s'impose d'elle-meme avec tant d'autorite et d'efficacite, que le monde entier s'en emeut.
L'ebranlement devient tel, que !'administration des voies
ferrees a peine a y suffire et qu'elle ya trouve un accroissement de sa riche'sse, en des temps ou la longueur des
affaires et le contre-coup des calamites publiquPs l'auraient reduite a l'appauvrissement.
Ah! c'est ainsi que le celeste Medecin oppose a chacun
des vices les remedes qui les combattent. C'est la cette
puissante medication, qui guerit la froideur incroyante
du Naturalisme par !'application du specifique snrnaturel,
a sa plus faible dose, a sa plus grande puissance, a son
plus haut degri de chalettr. Celui qui tient en ses mains
les sources de la grace et auquel obeissent les lois de la
nature, Dieu, fera si bien que vous croirez a Bernadette
et que par la vous serez ramenes a croire a lui.
3° Dtilicatesse de Dieu. - La Providence de Dieu sait
se faire « maternelle » pour sauver ses enfants.
C'est ce qui eclate dans le fait de Lourdes.
Dieu n'intervient pas en personne pour ecraser le siecle
incredule et le jeter de force a ses genoux.
Le Surnaturel n'est pas ici terrible comme au Sina'i; il
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revet la forme la plus seduisante, la plus captivante • tout
en s'imposant, il gagne les a.mes par sa beaute ~ar sa
'
bonte, son irresistible mansuetude.
Marie est l'intermediaire choisie.
Qua,nd il s'agit de negocier une reconciliation ., c'est un
chef-d ceuvre de diplomatie d'employer quelquefois une
femme, une Mere; l'orgueil de l'homme ne se revolte
plus. 11 semble ceder uniquement aux inspirations de son
cceur. ll rend les armes, vaincu sans doute, mais voulant
se persuad~r que c'est presque spontanement; qu'il a
surtout sub1 les charmes de l'ideal plut6t que !'empire de
la force. Son eternel amour-propre est ainsi sauvegarde.
Que~le condescendance de la part de notre grand efpuissant D1eu ! Combien il nous aime pour nous menager de
la sorte, au dela de toute expression!
L'Immaculee-Conception est, en effot, irresistible. Par
les yeux de Bernadette, le siecle la voit et il s'extasie a ce
merveilleux spectacle sans analogue. Toutes les splendeurs
lui paraissent ternes desormais et les objets de son culte
fanatique perdent leurs trompeurs attraits.
Les miracles semes a profession sont les bienfaits d'une
Mere; on consent done ales accepter. Le parti-pris contre
euxest moins fort et c'est tout doucement qu'ils <mtrainent
les a.mes apres eux, les arrachent aux bas-fonds du Naturalisme abject et les rem on tent sur les radieuses hauteurs
du Surnaturel abandonne !
Marie a pris l'enfant malade dans ses bras : elle l'a
be_rce~ a pa?se s~s. pl~ie_s sans qu'il s'en apers:oive ; elle
lm fa1t resp1rer lair v1v1fiant de la montagne, a la place
de !'atmosphere viciee des villes. Le siecle est convalescent
bient6t il aura retrouve l'energie de sa foi, l'integrite
de ses mceurs, les ardeurs de la jeunesse, les intrepides
enthousiasmes, les audacieuses conceptions, les valeureuses entreprises: il sera redevenu chretien.
4° Surabondance de preuves. - Pour n'avoir pas voulu
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, nous terrasser par un terrifiant appareil, ce n'est pas cependant que les preuves du Surnaturel manquent. En
f cela, comme en tout le reste, Dieu a ete vraiment liberal,
J comblant Ia mesure.
Les miracles accomplis a la Grotte s'augmentent chaque
jour. Leur source est intarissable. Ils deviennent innom, brables. lls sont de toutes sortes. Tous nos sens, pour
ainsi dire, les peuvent constater. 11 nous est donne, a
notre gre, de les voir, de les toucher, de Ies palper, de
(
o/ les analyser, de Jes soumettre a toutes les enquetes de la
r science moderne, la plus eclairee et la plus consciencieuse.
Rien ne se passe dans l'ombre, en catimini, dans des
tenebres insondables.
Les malades, tout le monde les connait, Ies a suivis
pendant de longues annees, s'est apitoye sur leur sort.
Les medecins leur ont prodigue leurs soins, le plus souvent inutiles. Puis un « beau» jour, c'est le cas de le dire,
la guerison eclate, s'affirme complete, radicale, aux yeux
de tous.
Et, pour avoir plus de lumieres, de toutes parts on in( vite les princes de la science a venir etudier ces deconcertants phenomenes. Tous Jes hommes de bonne foi sont convoques, admis: ils peuvent regarder, examiner, contr6ler,
conclure,
Car, Marie le veut, il ne faut aucun doute afin que la
Resurrection du siecle, tue par le Naturalisme, soit complete, a fin qu'il revive et qu'il ait une surabondance de vie.
A Lourdes, le Surnaturel indeniable a pris place, il deborde, il gagnera la France, le monde. L'univers s'y retrempera, s'y rajeunira. La source est devenue fleuve, le
fleuve ocean et l'ocean baignera tousles rivages.
Grace a I'Jmmaculee-Conception revelee, l'Incarnation
portera tous ses fruits et la terre sera enfin deifiee. Un
jour, sous le supreme Pasteur, centre de la vie, il n·y
aura qu'un seul et fidele troupeau.
't
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CHAPITRE III

\..

4 i,

REPARATION DES CONSEQUENCES

DU PECHE ORIGINEL

I

« Allez boire

a Ia fontaine et vous y !aver. »

Le peche originel, nous arrachant tous Jes privileges
surnaturels accordes par Dieu, a reduit I'humanite tom bee,
par sa faute, dans I'etat de nature coupable, a une existence remplie de maux physiques.
Le Naturalisme nous a enleve la Foi, avec Iaquelle s'en
sont allees les mceurs.
Dans la pensee de Dieu et de Marie, Lourdes ne doit
pas simplement nous offrir un spectacle magnifique; ii
doit etre le grand remede pour Ia regeneration sociale. Et
voici la tactique divine: guerir Jes corps pour convertir Jes
ames.
C'etait la fa9on de proceder de Notre-Seigneur JesusChrist. A travers Jes villes et les campagnes de Ia Judee,
de la Samarie, de la Galilee, ii passait en faisant le bien.
Aux envoyes de Jean-Baptiste, qui lui demandaient ses
titres, ii pouvait r~pondre: « Les aveugles voient, Jes boiteux marchent, les sourds <"ntendent, les paralytiques
quittent leur grabat, Jes morts ressuscitent, etc ... l'Evangile
(ainsi prepare) est annonce aux pauvres. »
C'etait la methode qu'il enseignait a ses Apotres: <( Allez
precher l'Evangile; guerisse;r Ies malades. ))
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C'est le meme systeme qu'a l'heure actuelle encore, son
Vicaire, Leon XIII, preconise avec tant d'insistance, recommandant aux ouvriers evangeliques de s'adresser au
peuple et de le gagner d'abord par les bienfaits, en s'occupant de ses interets materiels.
Rien ne predispose mieux les a mes a entendre et a gouter
la verite que Jes faveurs dont on les comble a l'avance.
Pour rendre plus docile I'enfant a ses lec;ons, parfois un
peu arides, un peu severes, la ~!ere, tendre et habile, les
fait preceder de quelques douceurs.
A Lourdes, Jes miracles, tout en soulageant les corps,
sont un agent puissant du relevement des ames.
1° Les Miracles. A l'heure actuelle, nu! ne saurait
plus Jes enumerer, nous I' avons dit deja. Ils sont, pour
ainsi dire, de chaque heure. Tous Jes genres d'infirmites ont
eu leur part. Tous Jes ages, toutes les conditions, tous Jes
sexes ont ete favorises. On a fait cependant cette remarque
physique que, somme toute, les femmes ont ete p~ivilegiees. Plus atteintes par les consequences du pech_e
d'origine, elles trouvent ici, comme l'enfant plus chet1f
pres de sa Mere, une heureuse compensation.
.
En 1897, le pelerinage national, organise pour la v1_ngtcinquieme fois par !es vaillants Peres de I' Assomptlon,
celebrait a Lourdes ses noces d'argent. C'etait le « Jubile
des :tvliracules ».
Le Jundi, 23 aout, au milieu d'une foule aux rangs
presses, se deploya une procession inoubliable. Tenant
a la main une blanche banniere, portant un crucifix d'hon~
neur sur Ia poitrine, six _cents des heureux clients de
Marie, six cents malades qu'elle avait arraches a la souf~
france, a la mort, chantaient leur reconnaissance et
leur amour. Et tous n'avaient pas repondu a l'appel;
dans combien de demeures les cceurs exprimaient de loin
leurs sentiments de gratitude; combien meme, parmi les
spectateurs, se contentaient de rendre grace au fond de
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leur ame sans prendre leur place dans Ia pompe offici ellc.
Et les miracles continuent, et, sans doute Ieur cours
ne diminuera plus tant que durera la ferveu; des fid eles
et que monteront vers le ciel Ieurs ardentes supplications.
_La souffrance, la maladie, l'epreuve, Ia torture sous
m11Ie formes, quelle triste suite de la faute premiere
'
augmentee de tant d'autres.
Au moment dt's pelerinages, Lourdes nous offre le resume de toutes les miseres physiques qui devorent, comrne
un chancre, notre pauvre humanite dechue. Quel horrible
spectacle.
Helas ! la loi vengeresse est portee. Cette affreuse condition sera la n6tre jusqu'a la fin des temps, jusqu'a ce
que le~ cadavres, triomphant de la mort, surgissent plein
de glo1re et d'immortalite.
Marie ne peut abroger une sentence a laquelle ellememe, la Vierge toute pure, fut soumise; mais elle prend
a tache de l'adoucir. Et les maux physiques cede.nt au
contact de sa surnaturelle puissance.
Grande le<_;:on l cuisant souvenir! Ainsi nous est energiquement rappele que l'etat d'innocence aurait ete p our
nous l'etat de bonheur et qu'encore Ia vertu est la meilleure
sauvegarde de l'integrite de nos facultes meme corporelles.
2 ° Les Conversions. - Mais, nous I'avons fait remarquer,
les miracles ont un but plus eleve. Ils ne soustraient pas
definitivement a Ia mort et la vie de ce monde est courte,
et, en elle-meme, tout a fait secondaire.
Dieu Jes opere pour ramener a Iui les a.mes egarees ,
tom bees dans le naturalisme pratique,et Ieur comm uniquer
a nouveau la vraie Vie, la Vie surnaturelle, la Vie de la
Grace.
Ce dessein qui est, au fond, la raison derniere de tou s
les miracles, apparait plus visiblement dans quelques-uns.
Qui ne connait le recit que M. Henri Lasserre a fai t
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de sa guerison et de sa t.:onversion? Dans son histoire de
N .-D. de Lourdes, nous voyons egalement la foi rendue au
pere de Jules Lacassagne, heureux temoin du miracle op ere
en faveur de son fils. Et le menuisier de Lavaur rerriis sur
pied et transforme par la sainte Vierge. Et tant d'autres.
Ce ne sont pas seulement les malades du corps qui
accourent a Lourdes, mais aussi et, en plus grand
nombre les malades de l'ame, de !'intelligence et du cceur.
Combien, a Ia vue de ce qui se passe, disent comme cet
Anglais: cc Monsieur, je suis venu en touriste, mais tout
ce que je vois me trouble, je tourne, je tourne ... que
faut-il faire? - « Tourner tout a fait )), - Ce qu'il fit et
il rentra dans le giron de l'Eglise.
La piscine miraculeuse, ou l'eau coule jour et nuit, est
l'image de ces piscines superieures qui s'appellent !es
tribunaux sacres de la Penitence et qui sont assieges
jour et nuit.
Que de lourds et accablants fardeaux y sont deposes,
que de plaies fermees, que de blessures gueries, que de
sonffrances calmees, que de peines consolees, que de
Iarmes sechees, que de vies retournees, que d'hero"iques
resolutions prises, que de necessaires sacrifices consornmes .....
C'est la realisation de ce que vit Jacob : les anges de la
misericorde rnontant et descendant sans cesse, pour
apporter du ciel en terre, le divin pardon et la paix. C'est
la maison de Dieu et la porte du Paradis.
II est quasi impossible de venir a Lourdes et de n'en pas
ressentir !'influence salutaire. On ne s'approche pas impunement d'un tel foyer rayonnant de graces ... a mo ins d'etre
un maudit comme Cai·n et Judas.
Dans tous les Pelerins, il ya surement un accroissement
de Foi et de Vie surnaturelle. A divers degres, ils s'en vont
meilleurs qu'ils ne sont venus. Ils ont subi une veritable
transformation morale.
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Et les voila qui partent dans toutes les directions, qui
s'en retournent chacun chez eux. Ils emportent la Grace
renouvelee, une Vie plus intense. A leur tour, ils deviendront des foyers ardents et lumineux. A leur contact, les
paroisses agonisantes se releveront, le Christianisme
impregnera les ames, la Societe.
Lourdes sera le salut du monde.
3° La Charite: resunui de tout le Christianisme. - Le
Christianisme tout entier se resoud dans la charite, l'aide
mutuel les uns des autres qui fait que chacun travaillant
pour tous, tous pour chacun, la Societe forme une veritable
famille de freres, unis par les liens les plus sacres.
Notre loi est la loi d'amour. Qui n'aime pas pratiquement,
effectivement, qui ne se devoue pas an bien commun,
qui ne se retranche rien pour les autres, qui n'envisage
que son profit, son avantage personnel et exclusif n'est
pas chretien. C'est un pur ego'iste et un pai:en.
Plus on est eleve en situation, plus devient pressante et
obligatoire cette loi de sacrifice et d'abnegation en faveur
d'autrui. Les montagnes ne rei;oivent point pour elles
seules, comme une magnifigue parure, le couronnement des neiges superbes et des glaciers etincelants.
Exuberants reservoirs, elles doivent les reverser dans les
plaines en riches fleuves qui portent partout Ia fertilite et
l'abondance.
Les devoirs sociaux sent, pour chaque homme, dans sa
sphere, les premiers de tous et les plus importants. Ils
constituent essentiellement la religion, qui relie l'homme
a Dieu et Ies hommes les uns aux autres.
Jesus-Christ, qui s'est incorpore l'humanite, est le chef,
la tete divine de ce corps immense qui se developpe, tous.
les jours, a travers les vicissitudes du temps. Mais les
membres sent etroitement solidaires entre eux et avec la
tete. Aussi le Christ declare-t-il qu'il regarde comme fait
a lui-meme ce que l'on accomplit pour le dernier des
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humains. Caril a soif, il a faim, il reclame du travail, un
salaire equitable; le respect de sa <lignite, en chacun
d'entre eux.
Tousles services que nous nous rendons reciproquement
les uns aux autres sont des services rendus aux membres
du Christ, qui sont encore sur la terre.
Voila, nous le repetons, le grand code moral chretien.
Combien l'ont oublie! combien le meconnaissent, parmi
ceux qui se croient des meilleurs.
Insensiblement on est revenu au pharisa'isme, a une
religiosite de pure forme, de simples pratiques cultuelles,
qui s'allient monstrueusement avec le dedain, l'animosite,
Ia haine contre le prochain. De ce qui n'est qu'un moyen
on a fait une fin. C'est un renversement de la doctrine et
de Ia pratigue du divin Maitre.
Lourdes tend a donner une lei;on radicale sur ce point.
Nous avons vu ce que :Mgr Peyramale, qui avait penetre
profondement Ies intentions de la Vierge, en voulait faire
au point de vue social.
En attendant, !'admirable institution des brancardiers,
des infirmiers, des innombrables devoues, est venue preluder a ce que doit contempler l'avenir.
En presence des miseres, les chretiens se sont sentis
emus et ils ont compris qu'il ne suffit pas de prier, que ce
ne serait pas assez de chanter, qu'il fallait de plus agir, se
depenser, soulager, autant que faire se peut, les souffrances
qui imploraient du secours.
lls ont saisi la pensee de la Mere, les invitant a s'associer,
dans la mesure de Ieurs forces, a son ceuvre bienfaisante.
La regeneration sociale par la charite sociale, entendue
dans le plus grand sens, dans toute son extension, a un
commencement d'execution a Lourdes. Elle se propagera dans le monde. Car ce qu'ils ont fait a Lourdes, les
catholiques fervents doivent le faire chez eux; ce que

-

II4 -

l'on a vu pratiquer a Lourdes doit se -renouveler partout.
De proche en proche, le mouvement catholique social
s'etendra en tous lieux et toutes les fois qu'il semblera
faiblir ou devier de sa droite ligne, c'est a Lourdes qu'il
devra revenir pour se fortifier et reprendre sa direction.
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CHAPITRE IV
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ECRASEMENT DE LA FRA~C-MA<;:ONNERIE, RENAISSANCE DU
CULTE CHARNEL 1 DU DIABOLISME
«

I. -

Tu chercheras a la mordre au talon. ,,

Qu'EsT-CE QUE LA FRANC-MA<;:ONNERIE
«

r
r
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Ceux dont le Dieu est le ventre ».

La Franc-Ma<;onnerie, c'est la Religion du Naturalisme.
Nous ne crayons pas qu' on puisse trouver une definition
plus complete, plus precise, plus categorique et plus profonde.
C'est le culte de la Nature, !'adoration de la Nature,
l' expression supreme du Naturalisme.
Et comme la Nature se synthetise dans l'homme et dans
ses instincts, c'est, en derniere analyse, le culte, !'adoration
de l'homme, et surtout le culte, l'adoration rituelle de ses
insti11cts brutaux, qui sont la manifestation de sa vie physique.
Du coup, nous voila retournes en plein Paganisme, dans
le culte de la chair, dans !'adoration du peche originel.
C'est un recommencement, a supposer que ce culte infame
ait jamais cesse.
Doctrine. - D'apres la Franc-Ma<;onnerie, ii y a deux
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principes eternels : Adona'i (le Dieu des Juifs et des chretiens) et Eblis (Lucifer).
Adonai est le principe du mal; Eblis le principe du
bien.
C'est, on le voit, le monde renverse, mais continuons.
L'homme, et voila le point capital, est une emanation
divine, <lieu lui-meme.
Nous allons suivre les consequences de cette these.
Voici le discours-programme, tenu par un Orateur de
la secte a !'admission d'un recipiendaire :
« II n'y a pas d'autre verite que celle qui est enseignee
par la R.zison, en dehors de la Foi telle q ue l'entend l'Eglise;
!'education des masses par l'enseignement la'ique ramenera
seule les beaux jours de !'Eden ou vivaient le premier
horn me et la premiere femme. Le vrai Paradis, c'est !'Eden;
l'humanite s'y nourrissait des fruits de l'Arbre de la
science; et, pour posseder de nouveau ce Paradis il faut
que !'interdiction faite par Adona·i de toucher a cet arbre
n'ait plus aucun effet. C'est pourquoi sous la conduite
d'Eblis, les descendants de Cai"n et d'Hiram montent a
l'assaut de la Jerusalem celeste pour reduire a l'impuissance Adonai:, principe du mal. L'Eden reconquis, l'Ange
de lumiere regnant et Adonai: dechu de son pouvoirnefaste,
tel est !'ideal de la Franc-Mas;onnerie ».
Organisation. - Pour atteindre ce but final, la FrancMas;onnerie a recours a une organisation savante et quelque
peu compliquee.
Ses adeptes sont enregimentes dans une serie de cadres
hierarchises, qu'on appelle les degres, au nombre de
trente-trois.
En voici le rapide resume :
1° Les onze premiers degres transforment le Profane en
Homme vrai :
0
~
Les onze suivants, !'Homme vrai en Pontije jui/;

"
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3° Les onze derniers, le Pontife j uif en Roi juif ou Em pereur cabalistique.
La Franc-Mas;onnerie est, au fond, le Tiers-Ordre, !'instrument de la Juiverie, de la Juiverie sectaire, talmudique,
qui n'a aucun _rapport avec la religion revele~ _de Moi:s~.
L'homme, juda·ise et satanise dans la premiere onzame,
cree Pontije juif et Satanique dans la deuxieme, devient,
dans la troisieme, un nouveau Roi j-uij et satanique de
I'Univers. Il est completement enrole dans Ia Famille, le
Sacerdoce et la Royaute de celui que Jesus-Christ nomme
le Prince de ce monde.
L'Homme est son Dieu, son Pontife, son Roi a Iuimeme : ii est egal au Tres-Haut.
La Franc-Mas;onnerie, clans ses divers degres, est la
Glorification :
du Vice;
de l' Atheisme et de l' Anarchie ;
de la Vengeance ;
du Mal;
de Ia Perversion ;
du Naturalisme;
de l'Hypocrisie;
de Satan.
En resume:
1 ° L'homme devenu Dieu, remplas;ant Dieu, l'homme
etant Dieu : voila le principe.
2 ° l'acte de la Generation, considere comme divin:
voila le dogme.

3° Les organes generateurs exaltis et adores : voila le
culte.
C'est la continuation de la parole satanique du paradis
terrestre : r1 Vous serez <lieux, dieux par la Generation

clzarnelle ».
Nous trouvons dans l'histoire la Franc-Mas;onnerie ;
dans la Franc-Mas;onnerie, l'Ordre dechu des Templiers;

II
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dans les deux ensemble, la Synagogue cabalistique; dans
les trois ensemble, Jes anciens mysteres pa'iens; et enfin,
dans le tout, Satan lui-meme.
Sy1nboles. - Nous ne voulons pas ici nous arreter a
enumerer et a decrire les symboles francs-mac;onniques.
Nous nous contenterons de faire simplement remarqlier
qu'ils ont taus une signification obscene et se rapportent
a la 0 -Iorification de l' acte charnel.
C';st la boue predite par l'Eternel devenue Ia pature
cultuelle de !'antique Serpent, qui en est arrive, lui, l'Intellectuel par excellence, a se delecter dans la fange.
La Franc-Mac;onnerie n'en sort pas, c'est son milieu ambian t.
La Franc-Mac;onnerie est done le supreme effort tente
par Satan, pour retablir son regne dans le triomphe du
naturalisme et la rebellion perpetue du premier peche.
II. -

TACTIQUE GENERALE DE LA FRANC-MA<;ONNERIE
«

Dechristianiser la France pour abattre
l'Eglise. »

1 ° Jvlissicn de la France. <1 Gesta Dei per Fran cos ». Les Nations, comme les lndividus, ant une vocation.
Parmi les Nations, comme parmi Ies individus, il y a
des vocations de choix: outre Ies devoirs qui Ieur sont
communs a toutes, elles ant chacune un role special a
remplir. La France a ete choisie par Dieu pour defendre
et proteger l'Eglise: c'est, par excellence, le Peuple-Soldat
et Apotre de Dieu.
Voila pourquoi le miracle a marque son berceau et
toutes Ies grandes epoques de son histoire; parce que sa
vie est plus etroitement liee a celle de l'Eglise, elle nait et
subsiste, comme l'Eglise, par une speciale protection de
Dieu.

I
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La France a ete surnaturalisee des son origine. Elle
n'est pas nee ici ou la, par hasard, dans ce decret militaire d'un conquerant ou dans ce plan machiavelique d'un
sen::it envahisseur; elle est nee de la victoire miraculeuse
de Tolbiac et du bapteme de Clovis et de ses Sicambres
par l'Eveque Remy, la nuitde Noel. Elle est apparue aYec
., la blanche tunique du bapteme regenerateur, brillan te
sur ses forts membres de l'onction de Chreme et allant
pieusement recevoir dans ses mains durcies a l'epee et
:
baiser de ses levres faites pour !'eloquence, le Pain eucharistique.
Voila le jour natal de la France.
Elle a et~ constituee foncierement dans le surnaturel;
elle y a vecu et taus Jes grands evenements et taus les
grands noms de son histoire, sans exception, sont marques
au coin du Surnaturel.
La Providence a voulu que nous eussions des portes sur
la mer, du cote des champs et des montagnes pour que
nous puissions sortir a notre gre et accomplir au loin
notre .Mission de grand peuple.
La disparition de le. France cbretienne, si elle etait
possible, serait une catastrophe pour le Mende entier.
Naguere encore, Leon XIII le rappelait dans sa lettre
(
au cardinal Langenieux, a propos de notre protectorat
, sur les chretiens d'Orient, l'Eglise a besoin de la France,
comme la Francene peut se passer de l'Eglise et on ne
voit pas dans l'univers quel est le peuple qui pourrait la
rem placer.
Pour affirmer cette Mission de la France, Dieu lui a
donne comme ange gardien, saint Michel.
Dep,uis Jongtemps le culte de saint Michel a ete considere, parmi nous, corn me le culte national ~ar e,xcellence,
l'Eglise ayant toujours vu dans ce grand sarnt 1 ange gardien de la France.
D'ailleurs saint Michel a prouve maintes et maintes
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fois Ia Mission qu'il a re9ue de Dieu, en venant meme
d'une maniere ostensible au secours de notre chere Patrie,
dans les Iuttes qu'elle a du soutenir contre ses ennemis.
Si I' on etudie, en meme temps, l'histoire de la France
et l'histoire du culte de saint Michel, ainsi que l'ont fait
divers auteurs, on arrive facilement a cette conclusion
qu'une vocation semblable unit le Vengeur des droits de
Dieu dans le ciel avec la Nation qui est demeuree, malgre les tristesses de l'heure presente, Ia Fille ainee de
l'Eglise, le Chevalier du Christ en terre.
Cela etant, la tactique infer2 ° Strategie satanique. simple: en lever a la France
bien
ete
a
temps,
tous
de
nale,
Christ, son esprit chevaleson
sa raison d'etre, sa Foi,
resque, sa soif de sacrifice, de justice, d'honneur, pour
venir plus facilement a bout de l'Eglise.
Nul pays n'a ete plus que le n6tre en butte aux attaques
acharnees du Demon. II nous a toujours reserve ses coups
principaux, a lance contre nous toutes ses forces. Nous
sommes pour lui le grand adversaire qu'il faut avant tout
reduire. La dechristianis ation de la France, tel est le mot
d'ordre sans cesse repete de bouche en bouche et fidelement suivi.
C'est cette pensee secrete qui suscit::i, au fond, cette
tongue guerre de Cent ans que nous fit l'Anglais et qui,
par contre-coup, nous valut notre immortelle Jeanne
d'Arc.
Satan, en effet, prevoyait la defection religieuse, I'apostasie de cette Angleterre, qu'il avait minee peu a peu. II
savait que bient6t ellc serait toute a lui, corps et ame, et
qu'elle repandrait partout, avec se n or, l'erreur et la corruption.
Si, par un coup de maitre, ii pouvait lui soumettre, par
avance, la France chretienne, si l'Anglais parvenait a
regner en souverain sur notre Patrie, c'etait alors victoire
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complete. La France dominee, vassale, passerait a l'hereavec son vainqueur. Avec sa Foi elle perdrait sa Misf sie
'
.
elle aurait vecu et rien plus desormais ne s'opposes1on;
rait humainemen t au triomphe sur l'Univers du Roi de
l'Enfer.
Ainsi raisonnait Satan. Ce n'etait pas mal. Mais ii avait
, compte sans son Maitre.
_D'un geste, Jesus-Christ reduisit ce plan ingenieux a
neant.
Contre l'astucieux et habile strategiste, il suscita, des
marches de la Lorraine, Jeanne la sai n te, Jeanne la pucelle, Jeanne la bergere, Jeanne la guerriere, Jeanne I'intrepide et clairvoyant Chevalier du Christ Roi de France.
D'un coup d'c:eil, elle lut jusqu'au fond du jeu de l'adversaire et decouvrit toutes ses batteries. Forte de la
grace divine, elle bouta dehors l'Anglais et proclama solennellement les droits imprescriptib les de Jesus-Christ
sur le royaume de France; elle rappela notre Mission seculaire.
Satan put la faire condamner traitreusemen t au bucher ,
il etait bel et bien dejoue et battu. II s'enfuit avec sa
honte.
Et voila pourquoi Jeanne d'Arc, pour nous incarne Ia
France. Personne n'a mieux qu'elle compris ce que l'on
appelle notre genie national. Elle est l'Ange de la Patrie.
Mais Satan n'etait pas au bout de ses expedients. Le
champ de bataille ne lui reussissant pas, il se fit cauteleux, sournois, se cacha dans l'ombre et inventa la FrancMa9onnerie qui s'attaque directement aux ames.
Des Francs-.t-1a9ons, Satan attend done ce qu'il esperait
de l'Anglais, l'aneantissem ent de la France. Et tous les
efforts de la secte, inspiree par lui, vont a ce but: enlever
la Foi, corrompre les mc:eurs, faire une France pai:enne,
une France qui ne sera plus la France.

I
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C'est toujours le meme reve: Supprimer la ;ranee pour
aneantir l'Eglise, pour regner seul en Ma1tre sur le
Monde.

Ill. -

LA FRANC-MAt;ONNERIE AU POUVOIR
« Nous ne sommes pas en Republique,
mais en Franc-Ma,;onnerie », paroles de

Mgr Gouthe-Soulard.

Le siecle se laisse con iuire par la force, la force de
!'opinion, la force de l'or, la force du Pouvoir. .
Pour etre maitre des destinees de la France, 11 fallai t
etre fort.
La Franc-r--Ia<;onnerie l'a, des l'abord, compris .
Et dans l'ombre, elle a organise la main-mise sur !'opinion' la conquete de la fortune, l'assaut du Pouvoir.
Elie a su s'emparer de la presse et de l'enseignement
a tous les dea-res
de la Banque, du Gouvernement.
b
l
,
'U .
Ses adeptes sont partout: dans les ecoles, dans 1 111versite, a la tete des grands journaux, a la Bourse, dans
les Prefecture·s , au Parlement, dans les ministeres.
Les Intellectuels sont entres avec empressement dans
ses rangs, car ils ont d'instinct l'horreur du sacrifice, du
devouement. Corrompus jusqu'a la moelle, ils ne veulent
plus d'une France hero·ique, mais d'une France prostituee
et qui se vende au plus offrant.
Aussi, maintenant la Franc-Ma<;onnerie jette le masque,
croyant pouvoir impunement achever sa tache au grand
jour.
·
- d 'fi ·t·
Ses convents croient proche 1a v1cto1re
e m1 1ve.
Pour tuer l'ame chevaleresque de la France, nul moyen
ne leur a semble plus approprie que de la rouler, la noyer
dans la boue.
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Et depuis un quart de siecle surtout, nous assistons
veritable debordement de fange.
Savamment, m~thodiquement, les Francs-Mac;ons corrompent les mceurs, vicient l'enfant et la jeunesse.
L'ordure dans laquelle ils se vautrent, qui fait leurs infames delices, les Francs-Ma<;ons l'ont jetee a pleines mains
sur le Clerge, sur l'Armee. L'affaire Dreyfus a ete, pour
eux, une excellente occasion d'attaquer tout ce qui est
noble et grand .
Le People, ils se sont acharnes a l'abrutir par de crapuleuses debauches, par ces fetes de nuit qui rappellent
et reproduisent les anciennes saturnales.
La luxure partout, en haut, en bas, voila leur arme favorite.

a un

l

JV. -

DESTRl'CTION DE 1'CEUVRE FRANC-MA<;:ONNIQUE PAR
1'IMMACULEE-CONCEPTION A LOURDES

« In hoc signo vinces. »

Eh bien ! Dieu se rit de leurs efforts. A Lourdes, ou
Satan erigea la Pierre de la victoire, il trouvera la Pierre
d'achoppement.
La Franc-Ma<;onnerie travaille a nous enlever la .Foi
avec Jes mceurs, a faire de nous des Satanistes. La Vierge,
a Lourdes, cite du Mal dewnue la Cite de Dieu, nous rendra la pleine Foi au Christ, l'integrite de la vie morale et
fera de nous de solides catholiques.
Lourdes, c'est le baptistere de la Societe nouvelle:« AllE'z
boire a la Fontaine et vous y laver », dit la Vierge. Et, de
fait, dans ces eaux vivifiantes, la France et le monde retrouveront une Purete nouvelle, se referont une Virginite,
acquerront une jeunesse pleine de seve.
Dans l'organisme humain, si admirable, le sang, vicie
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apres avoir parcouru les arteres, revient au cceur par les
veines. La, ii re~oit une energique impulsion, i1 recommence sa course,lpurifie a travers les poumons, et partout
ii porte la vie.
Ainsi en sera-t-il du fleuve humain. Pour se debarrasser des scories, des humeurs pernicieuses, i1 passera
par Lourdes.
Lourdes, c'est actuellement le Cceur du monde dent
Rome est la Tete.
La Franc-Ma~onnerie a beau vouloir salir I'humanite. A
Lourdes elle se retrempera, elle se ressaisira.
Et un jour viendra ou, debout, refait, plein de vigueur,
dans un effort supreme, le peuple chretien vomira le venin qui l'empoisonne.
Ce jour-la, le Christ-Roi regnera.
La solution derniere, la voici done:
Jeanne d'Arc a sauve la France de l'Anglais; l'Immaculee-Conception sauvera la France par le Peuple et le
Mende par la France de l'etreinte mortelle de la FrancMa~onnerie. La delivrance d'Orleans fut le signe de la
Vierge lorraine, !'apparition de Lourdes est le signe de la
Vierge Immaculee.
Par ce signe nous vaincrons.
Lourdes est le gage de la victoire prochaine.
Terrible a Lourdes est l'Immaculee comme une rangee
en bataille.
Et le Mende delivre viendra chanter a Lourdes, devant
la Tete definitivement ecrasee du Dragon par Marie, un
hy mne formidable de reconnaissance et d'amour.
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